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Onsei GNEUR, 

L Ouvrage que j’ay l’hon- 
neur de gréjènter a V OSTRE 

a îj 


\ * 





EPI STRE. 
Altesse Serenissime,*?/ 

l’hifioire du triomphe de la 
Religion Chrejlienne, tt) l'un 
des plus me'morahles évene- 
mens , qui foit arrivé depuis 
la naijjance d$ l’Eglifi. La 
Chine, ce vajle, cefloriffant 
Empire de l'Orient commen- 
ce de Je Joûmettre k l'Evan- ■ 
gile , & l'Empereur par un 
Edit public vient de donner 
à Jes fujets une entière liber- 
té de l'embrajfer. Rien n'ejl 
plus glorieux à no (Ire Siècles 
ni ne fait plus d honneur a 
nojlre Nation; puijque Dieu 
a bien voulu operer ces mer- 
veilles par le minijtere des 
fejùites François que le Roj 


EPISTRE. 
envoya a la Chine, il y apres 
de treize ans , four y frefi 
cher la foy 
Ctionnerles 

. Ce fi. Monseigneur ; 

a la faveur de la Protection, 
dont vous honorez, ces Mifi 
fionnaires , quils ont tra - 
vaille' a ce grand Ouvrage : 
fendant que vous combat- 
tiez, four ta de'fenfe de la 
Religion & four la gloire de 
l’Etat avec une valeur di- 
gne de vofire Naiffance , 
& du rang que vous te- 
nez,. 

On vous a veu, MON- 
SEI GNEUR, dans cts fa- 
meufes 'Batailles , qui ont 


& four y ferfe - 
Sciences . 
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déconcerté les deffeins de nos 
Ennemis & renverfé tous 
leurs projets , a la tefie du 
premier corps de l’Armée , 
charger ces nomhreufes trou- 
pes conjurées contre la Fran- 
ce, les envelopper, les enfon- 
cer, les rompre, & les tailler 
en pièces, fans craindre ni le 
feu ni la mort , cpui vous en - 
vironnoient de toute s parts*; 
& conjerver dans le fort de 
la mejlce & au milieu du 
carnage le fang froid & la 
prefence die frit d’un hom- 

* M. le Marquis de Julïàc Ton Premier 
Gentilhomme, & la plufpart des Officiers 
de fa maifon, furent tuez à fes coftez à U 
Bataille de Fleuriis. 
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me confommé dans le meji 
tier. 

On vous a veu apres ces 

Campagnes fi glorieufè s & 

fi avant ageuf es a l’Etat * 

cultiver les Sciences & les 

beaux Arts d'une maniéré ÿ 

qui fait Jenttraux plus ha* 

biles connoiffeurs que rien 

néchape a vos lumières ni 

& la pénétration de vofire efi 

prit. Riche de vofire propre 

fonds , vous vous enrichfi 

J?Zj encore tous les jours de 

ce que l’Antiquité a de plus 

rare & déplus précieux, & 

vous vous faites un plaifir 

. de puifir vous-niïfine dans 

les fourc es les plus profond 

â iiij 


EPI ST RE. 
des & les plus cachées % 
T'ont cela joint à une Jupe- 
riorité de genie , qui Je trou - 
*ve toujours au dejfus des 
affaires s d un air doux & 
engageant , qui gagne les 
cœurs $ a une maniéré ai - 
see & naturelle de 'vous ex - 
primer , & d ces traits 'vifs 
ft) anime J^de grandeur & 
de courage, qui Je font fen - 
tir dés qu on a ï honneur de 
' vous voir , vous rend les dé- 
lices de la Cour la plus polie 
& la plus fjnritueüe qui Joit 
au monde . 

. * L étude des Médailles, la Ie&ure des 
Peres, & de tout ce que l’Antiquité a de 
plus curieux. 


EPIS TR E. 

• Qfede joje, M o N SE I- 
G N eur, pour ces hommes 
poftoliqiies , d’apprendre 

que Vostre Altesse 

^ERENISSIME fait la 
terreur des Ennemis de la 
E rance, l’admiration de tou- 
te l’Europe , & l a JO ye du 
Pfus grand Monarque de 
Univers. Mais quelque e- 
clatant es que foient ces qua- 
htez, naturelles & ces ta- 
lens merveilleux , les Mini P 
très de l’E vangtle font beau- 
coup plus touchez, de cette 
petefolide,de cette foy vive , 
de ce zele ardent pour la Re- 
ifion, ft) de cet attachement 

fincere pour Dieu, qui vous 

& 
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porte a fiutenir far tout Je s 
' inter e fis & a procurer fa 
gloire. Dés que vous paroif 
fiz,, MONSE ï G N EUR, 
le vice Je déconcerte, l'impié- 
té Je cache , l'irreligion con- 
fondue dijparoifi , les liber- 
tins Je taifint & admirent, 
la vertu d'un ‘Prince, qu'ils 
Jçavent efire parfaitement 
infiruit des myfieres de la 
Religion , & pénétré de la 
vérité de fis maximes. 

Vous les pratique ZjJsAçyN* 
SEIGNEU K, ces maximes 
fi Jaintes & fi Jublimes, & 
vous remplijfezj avec exa- 
ctitude tous les devoirs de 
cette Religion , qui vous efi 
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fl chere . Toute la France 
fçait que dans ces années de 
fierilité, où la famine portoit 
la déflation & la mort dans 
les plus jloriffant.es Provin- 
ces du Rojaume , vous avez, 
confervé la vie a une infinité 
de malheureux, qui ne refi- 
rent au jour d'h uj que par les 
puijfans Jecours que vous 
leur avez, donnez,, jufqu 9 à 
employer tout le revenu de 
vos terres a la conjervatiop 
& au foulagement de ces 
mijerables. Ces temps mal- 
heureux ont pafié , mais 
vofire charité s 3 e fi foutenuè, 
ft) vosliheralitez,n ont point 
ce fié* Vous les répandez, en~ 


EPIS T RE. 
core tous les jours avec pra- 
fufion fur ceux qui f font 
distingue dans le fervice y 
& qui ont le bonheur de 
trouver dans V O ST RE 

Altesse Seremis- 
S I M E un protecteur géné- 
reux y & dans vojîre Pa- 
lais un azyle ajfeuré a leur 
mifire. 

Mais comme fi la Fran- 
ce & l’Europe efioient des 
bornes trop étroites pour ren- 
fermer cette charité fi digne 
d’un Prince Chrefiien y vous 
la portez^ jujqu’aux extré- 
mité Zj de la terre, par le mi- 
nifiere de ces hommes ^tpof 
toliques , que vous hortorezj 
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de vofire bienveillance, que 
vous foutenezj de voflrepro* 
tection , & c\ue vous com- 
bler de vos bienfaits . Les 
Peuples les plus reculez^ en 
re ([entent les effets, & cette 
nombreufe Chre fiente de la 
Chine, cpui fait l’honneur f0 
la joje de l’Eglifè , forme 
des vœux continuels pour 
la gloire & la projperité de 

Vostre Altesse 

SERENISSIME. Je mefi 
timerois heureux , MON- 
SEIGNEUR,/?^ vous 
pouvois exprimer la vive r 
reconnoiffance,dont ces Peu - 
pies & ces zjelefMiniftres 
de l’Evangile font pénétré^ 
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& vous marquer en mefme 
temps le dévouement refpe- 
ëtueux , avec lequel je fuis 9 

MONSEIGNEUR, 

‘ i •; f * ' .. 


DE V. ALT. SERENISSIME, 
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Le tres-humble & trës-obeïÆant 
- t . . , Serviteur Charles le Gobieh 

jde la Compagnie de J e s u s . 
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C O m m e 1 Hiftoire que j’écris regar- 
de uniquement la Religion , je ne- 
puis guéres me difpenfer de donner à mon 
Leéteur une idée générale des differentes 
fe&es , qui ont cours dans l’Empire de 
la Chine. Il y en a quatre principales. 

La Première eft de ceux, qui bien 
moins par un fèntiment de pieté, que 
par le refped qu’ils ont pour les Anciens, 
reconnoilfent dans le monde un efprit 
fuperieur, éternel, tout-puiffant , & tel 
à peu prés que leurs Peres lont reconnu 
dans les premiers ficelés de la Monar- 
chie fous le nom a de Seigneur du CieL 
Il faut pourtant avouer que le nombre 
de ces véritables Adorateurs n’cft pas fore 
grand , quoy-que l’Empereur en fît le 
Chef, & qu’il ait fbuvent déclaré que 
c’eftoit à ce Dieu qu’il offroit des fàcri- 
fices dans les temples, & non pas à ces 
cfprits inférieurs & imaginaires , dont 1© 
peuple eft ridiculement entefté. 

' # 

? ou de Cham-ti. 


PRÉFACÉ, 

La féconde 8c la DonjinanÆ ,■ quoi- 
que moins étendue que quelques autres', 
eft celle des nouveaux Philo lophes , qui 
ne reconnoiflént dans la nature que la na- 
ture mefmc , qu’ils definillént le principe 
du mouvement 8c du repos. Ils difènt que 
c’eft la Raifon a par excellence, qui produit 
l’ordre dans les differentes partiesae l’U- 
nivers , & qui ' caufe tous les changcmens 
qu’on y remarque. Ils ajoûtent que fi nous 
confîderons le monde , comme un grand 
édifice, où les hommes & les animaux 
font placez , la nature en eft le fommet 8c 
le faille b -, pour nous faire comprendre 
qu’il n’y a rien de plus élevé, 8c que, com- 
me le faille aftèmblc 8c foutient toutes les 
patries, qui compofent le toit du bafti- 
ment, de mefme la nature unit cnfemble 
Sc conferve toutes les parties de l’Uni- 
vers. 

Le Philofophe c , qui eft l’Auteur de ce 

a £cs Philofophes lui donnent le nom de Lu 
b Ils appellent auflî la nature Taï-kii , qui li- 
gnine grand faille. Ce nom eft tiré d’an des li- 
vres Canoniques des Chinois. 

c II le nommoit Tchou- lien- Kie. Il ajoûta 
trois lettres au premier nom , qu’on donne à la- 
nature , & l’appella V'ou Kii eul tai ICii , c’eft - 
i-dire le grand faifte , qui èft fans faille. Ce Phi- 
lolophe vxvoir fous l’Empereur Chwcourn. , qui 
mourut en 1084. r 
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Syftemej & qui vivoit fur la fin du on- 
zième fiecle s’eft expliqué fur ce point en 
dès termes un peu équivoques* Car il fem- 
ble qu’il veüille dire feulement , que la 
nature effun principe, qui ne dépend d’au- 
cun autre Principe. Cependant les Do- 
reurs Chinois lui donnent un fens bien 
different , 8c croient que les Caractères , 
dont il s’cft fervi pour exprimer fa pcnféc, 
veulent dire que le premier principe n’a ni 
forme ni figure y ce qui a attiré de grands 
éloges à ce Philofophe , qui par là lemble 
avoir affranchi la nature des imperfections 
de la Matière > en la féparant de tout ce 
qui eft fonfible 8c corporel. 

Les nouveaux Interprètes fui vant cette 
idée ajoutent que c’en ce principe qui 
produit, qui conferve & qui gouverne tou- 
tes chofès ; & ils en parlent ordinaire- 
ment en des tenues fi forts, qu’on a fojet 
de penfor qu’ils ont en veuë la Divinité 
que nous adorons. 

Cependant on ne doit pas tout-à-fait 
compter fur ces pompeufes cxpreflions, 
qui ne font peut-eflre que des figures de 
Rhétorique & des Métaphores outrées. Car 
les Chinois, je parle for tout des Auteurs 
modernes, ne croient pas comme nous^jue 
dans la recherche de la vérité , on doive 
négliger les ornemens de l’Eloquence, per-r 
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luadez que la Politelfc de l’Orateur n’ofte 
lien de la force au Philofophe.- 

Pour ce qui eft de la matière ; ils Iâ 
diftinguent en deux efpeces. L’une eft par- 
faite , fubtile 3 agiflinte , c’eft-à-dire dans 
un mouvement continuel j l’autre eft grofi* 
fiere 3 imparfaite & en repos. L’une &C 
l’autre eft félon eux éternelle, incréée , in-» 
fini ment étendue Sc en quelque maniéré 
toute-puiflante , quoy-que fans difeerne- 
ment de fans liberté. Du mélange de ces 
deux matières naiftènt cinq Elcmens, qui 
par leur union de leur tempérament fonc 
la nature particulière de la différence de 
tous les corps. De là viennent les vieilli- 
tudes continuelles des parties de l’Uni- 
vers j le mouvement des Aftres , le repos 
de la terre, la fécondité ou la fteriliré des 
Campagnes. Mais ils ajoutent que cette- 
matière toujours occupée au Gouverne- 
ment de l’Univers, eft neanmoins aveugle 
dans les a&ions les plus réglées, qui n’ont 
d’autre fin que celle que nous leur don- 
nons, & qui par confequent ne font utiles 
qu’autant que nous fçavons en faire un 
bon ufage. 

Quoy-que les Chinois regardent tou- 
tes ^hoies comme l’effet de la neceflîté , 
ils conviennent cependant que le monde a 
eu un commencement de qu’il aura une 
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fin. Mais ils foûtiennent qu’aprés cettè 
fin il commencera tout de nouveau , & 
qu’enfuite il finira comme auparavant , 
Continuant ainfi par une viciflkude per- 
pétuelle à renaiftre & à le détruire. De 
forte que comme il y a eu, félon eux, une 
infinité de mondes , qui ont précédé ce- 
lui où nous vivons, de mefme il y en aura 
une infinité d’autres, qui luy fuccede- 
ront. ♦ 

Un de leurs Philofophes * a mefme ofé 
déterminer la durée de cette Période , à la- 
quelle il donne cent vingt neuf mille fi* 
cens ans. Il veut que ce nombre myfterieux 
ioit divifé en douze conjon&ions, dont 
chacune , dit-il, eft necefiaire à la perfe-» 
<5tion de l’Univers. Dans la première qui 
contient aufii-bien que les autres dix mille 
huit cens ans , la nature b s’eft appliquée 
à former le Ciel , en imprimant le mou- 
vement à la matière , qui eftoit aupara- 
vant en repos. Dans la fécondé la terre a 
efté produite, & comme l’homme eft le 
Chef-d’œuvre de la Nature, il a fallu que 
pour le donner au monde, elle s’y prépa- 
rait durant plus de cinq mille ans après 

a II s'appellent Cba.o-Ka.n-t fie , & vivoit en? 
mefme temps que Tcheou-lien-Kie fur la fin du 
onzième fiecle. 

b 11 l’appelle T aï - Kit. 
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quoy il a paru accompagné de tous les ati-* 
très Elites, qui nont cflé developez de 
cette malle informe que pour fervir à fes 
triages, & qui ne fuMfteront qu’autant 
qu’ils feront utiles à fa confervation & à 
les plaifirs. 

Ainfi , dit ce Philolbphe , ces globes* 
qui roulent fur nos telles , ne feront pas 
toujours dans le mouvement } leur lumiè- 
re s’éclypfera j la terre , l’air & la mer le 
confondront enfemble i & tous ces valles 
corps qui par leur beauté, leur ordre, leurs 
qualitez naturelles font l’objet de no lire 
admiration , retomberont un jour avec 
J’hommc dans le cahos , d’où ils ne for-*- 
«iront qu’à la lin de la douzième conjon- 
ction > c’elt-à-dire, cent vingt-neuf mille 
fix cens ans après avoir commencé. 

Tout ce Sylteme ell établi lîirdes prin- 
cipes Ci chimériques, que je ne fçai com- 
ment il a pu ellre fuivi par des gens de 
bon lèns. Cependant la plufpart des Phi- 
lofophes Chinois l’elliment infiniment. 
Les uns comme une idée agréable, inge- 
nieufe & tres-propre à expliquer la pro- 
duction du monde j les autres comme le 
^fondement le plus folidc & le plus in- 
contellable de toutes les fcierices. 

Pour ce qui ell de l’homme , ils con- 
viennent tous qu’il a cité formé par le con- 
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cours de la matière grolïiere 8c de la ma* 
tiere lubtile , dont j’ai parlé , à peu prés 
comme les plantes nailiènt dans les Illes 
nouvelles, où le Laboureur n’a point fe- 
nié , 8c où la terre feule eft devenue fé- 
condé par là nature. Au refte noftre ame, 
difent-ils , qui en eft: la portion la plus 
épurée , finit avec le corps, quand les par- 
ties font dérangées 8c renaift aufli avec lui, 
quand le hazard remet ces mefines par- 
ties dans leur premier eftat. 

Voilà en peu *de mots les fèntimens 
prdinairès des Philofophes Chinois en ma- 
tière de Phyfique : à l’égard de la Mo- 
rale ils parodient beaucoup plus raifon- 
nables. En yo ici la principale maxime. 

La fin que le fage le propolè eft uni- 
quement le bien public. Pour y travailler 
avec fuccés , il doit s’appliquer à détruire 
fès palliions, fans quoi il luy çft impofli- 
ble a’acquerir la Sainteté, qui feule le met 
çn eftat de gouverner le monde, 8c de ren- 
dre les hommes heureux. Or cette Sain- 
teté confifte dans une parfaite conformité 
de fts penfées , de les paroles 8c de fes 
actions avec la droite raifon. 

ç> e n »cft pas que les pallions foient mau- 
va ilès q uan d on en fçait faire ym bon ufa- 
ge. m 3 a ^ s comme elles troublent prefque 
^°ûjours l a tranquillité de l'efprit,ilfaut ea 
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retrancher la trop grande vivacité, & 
faire enforte quelles ne foient plus des 
emportemens outrez de la cupidité, mais 
de juftes lèntimens de la nature. 

La troisième fe&e qui a cours parmi 
les Chinois, fe peut nommer la Religion 
des Brachmanes ou Br amenés & ils lui 
donnent eux-mefmes ce nom. Car Polo- 
men y dont ils le fervent , eû le Bramen 
des Indiens qu’ils n’ont pu prononcer 8c 
qu’ils ont apparemment travefti en leur 
langue. Neanmoins ils’appellent ordinai- 
rement ces taux Preftres , Hochan , qui 
lignifie gens réunis de toute forte de païs. 
Ces Preftres révèrent principalement trois 
chofes, le Dieu Fo, là loy, & les livres qui 
contiennent leurs reglcmens particuliers. 

Je n’olè ici expliquer quels font leurs 
véritables lèntimens fur la nature , parce 
qu’on n’a pu encore en eftrc inftruit que 

{ )ar la leélure des Philolophes , qui font 
eurs ennemis déclarez, &c qui les com- 
battent avec trop d’aigreur , pour eftre 
crus lur leur témoignage. 

Les PJhilolophes paroiftènt fur tout in-' 
dignez , quand les Br amenés afleurent que 
le monde n’eft qu’une illufion, un longe, 
un preftige : &c que les corps pour exifter 
véritablement doivent ceftèr d’eftre en 
eux-mefines 9 8ç fe confondre avec Iç 
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néant , qui par fa {implicite fait la per- 
fection de tous les Eftres. 

Ils conviennent pourtant avec les Phi- 
lofophes , que le monde a une fin 8c un 
commencement ; qu après cette fin il res 
naiftra pour commencer encore 8c finir 
de mefme par une révolution continuels 
le; mais leur période * en eft beaucoup plus 
longue, 8c du pnoins auffi bizarre 8c auffi 
chimérique, 

Leur morale eft encore plus outrée que 
£elle de nos Stoïciens. Car ils pouflènt fi 
loin l’apathie ou FindifFerence, à laquelle 
ils rapportent toute la fainteté, qu’if faut 
devenir pierre ou ftatue pour en acquérir 
la perfection. Non feulement ils en feignent 
que le fage ne doit avoir aucune paftion, ' 
mais qu’il ne lui eft pas permis , d’avoir 
meûne aucun defir. De forte qu’il doit 
continuellement s’appliquer à ne vouloir 
rien, à ne penfèr à rien, a ne fentir rien, 8c 
d bannir fi loin de fon efprit toute idée de 
verru & de fainteté qu’il n’y ait rien en luy 
de contraire à la parfaite quiétude de Famé, 

C ? eft , -difènt-ils , ce profond afloupifi- 
fement de Fefprit, ce repos de toutes les 
puillànces , cette continuelle fufpenfion 
des fèns , qui fait le bonheur de l’hom- 

2 Leur Période eft de cent trente quatre bitnil- 
Jions , quatre millions , dix mille ans, 
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me *, en cet eftat il n’eft plus fujet au chan- 
oement -, il n y a plus pour lui de tranfmL 
gration , plus de viciflitude, plus de crain- 
te pour l’advenir, parce qu’à proprement 
parler, il n’eft rien , ou fi l’on veut qu’il 
{oit encore quelque choie, il eft làge, par- 
fait , heureux , 8c pour dire en un mot, il 
eft Dieu , 8c parfaitement femblable au 
Dieu Fo : ce qui aileurément approche un 
peu de la folie. 

C’eft contre cette ridicule dodrine que 
les Philofophes Chinois déploient toute 
la force de leur éloquence. Ils regardent 
l’indifferénCe parfaite , comme un monf- 
tredans la morale, 8c comme le renver- 
ièment de la iociete civile. Comment le 
peut-il , difent-ils fouvent dans leurs lir- 
vres , qu’un eftat vague 8c indéterminé 
faflè la perfedion de l’homme , lui qui 
n’eft élevé au deflùs des autres Eftres que 
parce qu’il penie, qu il raiionne, qu il ai- 
me le bien, 8c qu il s applique continuels 
lement à le faire. Il faut donc pour eftre 
heureux que le pere abandonne les enfans, 
que le mari le lepare de la femme, que 
.le fujet refufe fes fervices à fon prince 2 
Ainli chacun demeurant dans 1 inaction, 
les hommes deviendront bientoft d inuti- 
les ftatues , 8c les belles joüilTant feules 
des biens de la nature prendront au liçv» 

4e 
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0e noos le foin de gouverner l’ Uni vers J 
La quatrième fè&c eft celle qu’on nom.*} 
ïne la Religion des Bt 


iiaire de la Chine, l 

S ellent communément Taojfé : ce qui veut 
ire en Chinois les Do&eurs de la Loyv 
Leur morale ne paroift guerés diffe- 
rente de celle de nos Epicuriens : ils ne 
plongent pas l’efprit de l’homme dans 
cette indifférence outrée des Bramenes , 
mais ils fè conténtent d’en éloigner les de-, 
firs vehemens & les pallions chagrines. 

Le fàge félon eux ne fè piôpofè d’au-' 
tre fin que la paix & la tranquillité. Paf- 
fer fa vie fans embarras, fans fbllicitude, 
fans ces retours continuels fur le pafte, 
(ans toutes ces recherches inutiles de l’ad- 
venir , qui troublent toûjours le repos dé 
Lame jr c eft fçavoir ufer du prefent, 8c 
mériter le nom de Philofophe. Quand 
on eft continuellement ou agité de foins, 
ou occupé de grandes entrreprifes quand 
on fè livre à l’ambition, à l’avarice, à la 
cupidité , c’eft beaucoup plus pour la pof- 
terité qti’on travaille que pour foy: eft- 
on fage de fe rendre malheureux pour les 
autres , & d’acheter leur bonheur, quel- 
quefois en rifquant fa vie , fouvent par la 
perte de fà fanté , & -toujours aux dé^ 
pens de fa propre félicité. 
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Ils ajoutent que non-feulement le fa* 
gë ne doit point, facrifier ion repos au 
bien public , mais qu’il doit mefine eftrc 
modéré dans la recherche de fon propre 
bonheur, de crainte qu’un defir trop vio- 
lent de ce que l’on n’a pas encore, n’al- 
terc la paix que l’on pofïède. Ainfi c’eft 
une de leurs maximes , quil faut éviter 
tout ce qui peut caufer de l’ennui ou -du 
dégouft , & qu’un plaifir que le chagrin 
accompagne n cil qu une ombre de plaifîr- 
6c n’en mérité pas mefine le nom. 

Ces Bonz.es néanmoins, malgré toute 
leur indolence,ne laiflent pas de fe marier, 
& de fe charger volontiers des foins d’u- 
ne famille > & quand on leur reprefente 
que cét eftat eft bien oppofé à la liberté 
qu’ils cherchent, ils diient en plaifantant, 
qu’aprés avoir bien examiné ce point, ils 
(ont perfuadez que dans la fpeculation 
c’eft un grand embarras qu’une femme \ 
que néanmoins dans la pratique, cen’çft 
jpôint une chofe tout-à-fait contraire à . 
jeur bonheur. : ^ 

Mais parce que la douceur de la vie 
eft fouvent altérée par la penfée de la mort, 
& beaucoup plus encore par la mort met 
tfie., qui en interrompt toûjours le cours, 
fe font appliquez à trouver le fecrct 
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3e devenir immortels. a Car ils s’imagw 
nent qu’en cela, comme en la plufpart 
des autres chofes, l’Art peut bien iup- 
plécr à la nature. Pour y réiHIîr il n eft 
point de mouvement qu’ils ne fé foie ne 
donnez, & il y a bien de l’apparence que 
tous ces efforts ont beaucoup troublé la 
prétendue tranquillité de leur efprit. 

Ils jpreferivent cent differentes recep- 
tes tirées de laChymie, & fuivics d’un 
régime de vie , conforme à l’âge, à l’hu- 
meur , au tempérament de chaque parti- 
culier. Ils vantent fiir tout la feiènee 
qu’ils croient avoir trouvée de foire cir- 
culer à propos les efprits dans les diver- 
{es parties du corps î elle confîfte fur tout 
en deux points. L’un eft de prendre cer- 
taines poftures en donnant aux pieds, aux 
bras, à la tefte, une fîtuation bizarre, mais 
propre à produire l’effet qu’ils fe propo- 
font. L’autre eft d’attacher fbn efprit & 
fes yeux à certains objets, ce qui confèrve 
en nous un mouvement uniforme dans les 
humeurs, dans le fang & dans les efprits. 

Quand cette do&rine ne fe détruiroit 
pas d’clle-mefme, la manière ridicule dont,' 
les Bonzes, tafehent de l’expliquer, & beau- 
coup plus encore l’experience confiante- 
du peu de fuceez quelle a eu dans le mon-: 

a Çhin-fien , c’eft-i-dirc homme immortel. 
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3c 3 devroit également en defâbufof Itf$ 
îçavans & les ignorans : mais l’amour de 
la vie eft fi profondément enraciné dans 
nos cœurs , qu’il ne faut pas s’eftonner, fi 
nous fuivons à l’aveugle tout ce qui peut 
en ce point, flatter noftre paflion j efpe-: 
rant toujours de vivre, parce que nous 
ne ceffons jamais de le defirer. 

Au refte leur Phyfique n’eft pas fort 
differente de celle des deux fêétes prece- 
dentes, à la refèrve de quelques opinions 
particulières , qui ne font que des quef- 
tions de nom. De là vient que pluüeurs 
ont prétendu les réunir toutes enfèmble, 
en monftrant quelles s’accordent dans le 
fonds, & quelles ne different les unes des 
autres qu’en apparence -, a ce qui eft peut-, 
eftre vray en ce qui regarde la nature : car 
elles s’accordent toutes dans ce principe 
que toutes çhofês ne font qu’un, van vè 
yi-tfci c’eft-à-dire que comme la matière 
de chaque eftre particulier eft une portion 
de la matière première ; de meftne leurs 
formes ne font que des parties de lame 

a Ceux, qui font de ce fentiment forment, 
comme une cinquième Sc£e, laquelle prend ces. 
paroles pour fa devife, San-Kuo coiici yi , 
trois Scftes reviennent au mefme, c’eft-à-dire les 
Seftes des nouveaux Philofophcs , des Hochant 
& des Tuojfé, 


PREFACE. 

klniverfèlle, qui fait la nature, &quî ait 
fonds n’eft point réellement diftin&e de 
la matière. , 

Pour ce qui efl: de la fcience des mœurs 
qui fait parmi eux la différence des Reli- 
gions; il efl certain qu’ils ont des principes 
& des opinions trcs-diftérences,& s’ils fem- 
blent quelquefois s’accorder dans la prati- 
que, ce n’eft que parce que leur dodrine 
les engage tous également dans le vice. 

De ces deux dernières fèdes , comme 
de deux fources empoifonnées, fè font 
formez une infinité de ruiflèaux, qui inon- 
dent l’Empire de la Chine, & qui portent 
la corruption dans l’cfprit Sc dans les 
mœurs de tous les peuples. De là vien- 
k nent les Idolâtres , les Magiciens , les En- 
chanteurs, les fourbes de profelfion , qui 
propofent continuellement de nouvelles 
erreurs félon que la paflion ou l’intereft 
les infpirent. 

En vain quelques Chinois , à qui une 
étincelle de raifori découvre les defbrdres 
que cet amas monftrueux de ridicules opi- 
nions peut caufèr dans la Republique, leur 
oppofent les maximes des nouveaux Phi- 
lofophes : comme ce ne font que des de- 
mi- Athées , qui combattent l’Idolâtrie , 

Î >ar une impiété encore plus grande, bien 
gin d’en arrefter le cours, il arrive ordi- 

e jiff m 
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nairement quils font eux-mefines entrait 
nez par le torrent. Aufli les voit-on tous- 
les jours à l’exemple des Peuples, profter- 
nez devant les Idoles, eux qui dans leurs 
dilputes & dans leurs écrits fe piquent 
fbuvent de ne reconnoiftre aucune divinités 

Cela nous fait bien comprendre que la 
railbn humaine obfcurcie par les pallions, 
n’a jamais allez de force pour détruire en- 
tièrement l’erreur. Comme Jelus-Chritë 
eft la lèulc voie , qui conduit à la vérité 
& qui donne la vie, il n’y a que fa grâce 
toute-puilfante , qui puiflè faire connoiftre 
à ces Peuples aveuglez les fentiers d’ini- 
quité, où ils marchent, & les précipices 
affreux dans lelquels ils roulent depuis tant 
de liecles. 

C’eft cette divine grâce que nous de- 
mandons depuis tant d’années au Pere des. 
mifericordes j & certainement , puifque 
l’Empereur de la Chine a approuvé par- 
un Edit public la Religion Chreltienne 
dans toute l’étendue de fon Empire , if 
lemble que Dieu ait enfin écouté nos priè- 
res, & que nous touchions à cet heu-* 
reux moment qu’il a marqué dans les con- 
fcils éternels de là fagefiè pour convertir, 
tout l’Orient, & pour manifèfter fagloire- 
à toutes les nations de la terre. 
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Pcmifsion du R. P. Provincial \ 

J E foufligné Provincial de la Compa- 
gnie de Jefus en la Province de Fran- 
ce , iliivant le pouvoir que j’ai receu de 
noftre R. P, General, pennets au Pere 
Charles le Gobien de faire imprimer un 
livre intitulé Hiftoire de ï Edit de T Em- 
pereur de la Chine en faveur de la Reli- 
gion Chreftienne, qui a efté leu & ap- 
prouvé par trois Théologiens de noitre 
Compagnie , en foy de quoy j’ai, ligné la 
prelènte. Fait a Paris le 22. de Janvier 

*£98. 
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N firapeut-efirefurpris de trouver 
_ dans cette Hïfioire les noms Chinois 
écrits d’une maniéré differente de celle y dont 

■ les autres hifioriens fe font ferais. On s’en 
s fiait rapporte jufqu à prefent aux Por- 
tugais , parce quils ont écrit les premiers 
fur ces matières. Mais comme dans l’é- 
criture de ces noms y ils n’ont eu égard 
qu’a leur nation , fai cru qu’en écrivant 
pour des François y je ne devois pas les 

■ Juivre ; parce que P écriture Portugaife ne 
s’accommode pas avec la prononciation 
Françoife. C’efi ce qui ma fait prendre 
le parti 3 pour faciliter la prononciation 
des noms Chinois qu’on avoit altérée jufi 
qu’à prefent y de les écrire de la maniéré , 
dont on les doit prononcer en nofire lan- 
gue. ^Ainfi au lieu que les Portugais écri- 
vent Xantum, Xanfi, Quamfi 3 Quam- 
tum 3 Huquam 5 &c.j’ay écrit Chanton. * 
Chanfi, Coüanfi 3 Coüanton , Hoücoiian* 
&c. parce que ces noms fe doivent ainfi 
prononcer en François. 
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DE V E D I T 

D E 

L’EMPEREUR DE LA CHINE 

EN FAVEUR 

de la Religion Chreftienne. 


LIVRE PREMIER. 



Uelque preuve que Ton 
ait que la Religion ChreC- 

tienne a elle établie dans 

la Chine dés les premiers ficelés de 
l’Eglife , il cft certain que la mémoi- 
re en eftoit entièrement effacée, & 
qu’il n’en -reftoit aucun veftige,lor£ 
que Paint François Xavier alla aux 
Indes, & qu’il porta le premier au 
Japon la lumière de l’Evangile, avee 
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cet éclat &: ce fuccés que tout le 
monde fçait. Gomme les Japonois 
I luy parloient fouvent de la Chi- 
ne, & luy difoient fans ceffe qu’ils 
h’auroient aucune peine à embraflèr 
l’Evangile fi les Chinois , qu’ils re- 
gardoient comme la Nation la plus 
0 lage la plus polie &: la plus fçavan- 
te qui fuft au monde , s’y eftoient 
ïoûmis : il forma le plus glorieux 
defTein qu’il euft encore conçeu 
pour l’avancement de la Religion, 
4li‘éfolut d’entreprendre la conver- 
sion de ce floriflant Empire , & d’y 
* faire connoiltre Jefus-Chrift : mais 

Dieu fe contentant de fa bonne 
Volonté, Tarrefta au milieu de fa 
xe 2 , Ve- courfe , & Xavier mourut à la veuë 
cemb.issz. d e j a Chine, dans la petite Me de 
*• ' S and an , qui eft devenue fameufe 
■ par la mort de ce grand Saint. 

Ses freres &: fes füccefleurs ani- 
‘ mez de fon efprit &: de fôn zélé , ré- 
: folurent d’executer ce qu’il avoic 
vprojefte. . Le Pere Michel Rugieri 
4e k Gôfcnpagnie de Jefus entra Le 
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premier dans la Chine , pour.y prel- Emstti 
cher Jefus-ChriiL Mais comme fon 
entrée fut peu connue , & que le - 
ie jour qu’il y fit, ne fut pas long; on 
regarde le Pere Mathieu Ricci Je- 
fin te & .fes compagnons comme les 
Fondateurs de cette Million , & 
comme les premiers Apoftres , qui Emst& 
portèrent le flambeau de l’Evangile 
dans la ville de Pékin a , cette fameu- 
fe Babylone , qui fe flatant de ren- 
fermer dans l’enceinte de fes murs , 
tout ce qu’il y a de fagefle &c de 
fcience dans l’Univers , n’eft à pro- 
prement parler, que le centre de fer- 
leur , l’azyle de l’Atheïfme , & le 
lempart de l’Ido latrie. 

Les Chinois n’avoient eu jufqu a* v 
3ors que du mépris pour les étran- 
gers, Comme les peuples, qui les 
cnvironnoient,eftoient des barba- 
res greffiers & ignorans,ils regar- 

a C’eft la Capitale de l’Empire de la Chine , l’a- 
, -ne des plus grandes & des plus fameufes villes du 
monde. Un Empereur de la famille de Taiming . y 
tranfportaleSicgedc l’Empire, qui eftoit aupara- 
• vant i Nankin. 

Ai) 
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,!doient toutes lés autres Nations 
.comme des gens fans efprit, fans 
politefle , & fans £cience , avec qui 
ils ne voulaient avoir aucun com- 
merce,de peundefe gafter,& de cor- 
rompre la pureté de leurs mœurs. 
Mais quandils eurent veû ces nou- 
veaux eftrangers., qui joignoient à 
une vertu* rare un profond fçavoir.; 
quand ils eurent remarqué que ces 
hommes extraordinaires avoient ac- 
quis en tres-peu de temps unecon- 
noi {Tance parfaite de leur langue 8C 
de leursfciences , & qu’ils eftoient 
•beaucoup plus habiles que leurs 
plus. fameux Doéteu rs ; ils revinrent 
de leur erreur , ils n’eurent plus que 
•du refpect & de l’admiration pour 
•ceux, qu’ils méprifoient auparavant; 
«ils les écoutèrent avec docilité ; 8c 
-plufieurs , charmez des maximes 
admirables de la Religion qu’ils 
prefehoient , l’embraflèrent, & s’ek 
timerent heureux d’eftre Chreftiens 
Cette Eglife naiflante fit des pro- 
grès merveilleux en peu de temps. 
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;Ces nouveaux Apoftres eurent la 
confolation de voir des Philofophes 
&c des Mandarins 3 également*!#, 
tinguez par leur fçavoir & par le' 
rang qu’ils tcnoient dans l’Eftat,, 
préférer l’humilité de la Croix à touc 
• le faite de leur Nation , &: renoncer 
pour l’amour de Jefus-Chnftà tous 
les emplois toutes les charges , 
où leur nrerite les aurok élevez. Ces 
eommencetnens furent heureux : 
mais cebonheur ne durapas.. Sur la 
£n du régné de Vanlie b,, il s’éleva 
une perfecutiori , qui penfa ruiner 
eette nouvelle Chreftienté. Chin- 
kio y un des principaux Officiers de 
la Cour de Nankin^, en fut l’auteur. 
:Les Millionnaires furent battus-, 
.emprifonnez &: bannis , les Chref- 
tiens furent tourmentez , les Eglifes 

* Tous les Officiers de l’Empire s’appellent Man- 
darins; il y en a plus de trente-deux mille diftin- 
guez en neuf ordres difïèrens. 

b Ce Prince mourut en 1610. âgé de J*, ans apres 
en avoir régné 48. 

c Cette Ville, qui a efté autrefois laCapitale.de 
l’Empire , ne l’eft plus que de la Province ue 

na». . 
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renverfées, le troupeau diîïipé k 
fureur des perfecuteurs allait loin;,, 
qu’ils renouvellerent toutes les ca- 
lomnies que les Payens , au rapport 
Terrul.Afo- de Tertullien , publioient ancienne- 
log. c. 7. mcnt en Europe contre la Religion,, 
fans en excepter mefme ¥ Infant ici- 
® de 3 , comme on le peut voir dans 
les attes de cette perfecution , que* 
les Bonz.es b firent imprimer en ce 
temps -là. Tant il eft vray que 
l’impofture 6c la calomnie font de 
tous les temps , quand il s’agit de 
combatre la vérité & d’opprimer 
l’innocence. 

Cette première perfecution fut 
vive , mais elle ne fut pas de longue 
durée. On reconnut l’impofture 6c 
la malignité de chinkio , on rappella 
les Per es de leur exil j on les rétablit 
dans leurs Eglifes , 6c la Religion fe 
trouva en peu de temps plus florif. 
fante que jamais; On joüit afléz 
long-temps d’une heureufe paix , 

* Maflacre d’ertfans. 
f . b Preftres des Idoles. 
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& il fe fie des converfions merveiU 
leufes dans toutes les Provinces.Ces 
fuccés irritèrent les Payens ; ils rc- 
folurent de détruire la Religion j 6£ 
pour en arrefter le progrès, ils fe fer- 
virent de la minorité de l'Empereur,, 
qui régné aujourd’huy avec tant de 
gloire ; ils mirent à leur telle Tarn- 
qaam-fien ,• ce fameux impofteur fi 
connu par les calomnies & par Ion 
impiété. Cet homme dévoiie ali- 
niquité , mit en œuvre tout ce que 
la vivacité de fon efprit &. l’ardeur 
de fon tempérament luy purent fug- 
gerer. Il renouvella les anciennes 
calomnies contre les Millionnaires i 
il en ajouta de nouvelles., &: il îeuf 
fufeita un fi grand nombre d’enne-? , 
mis , qu’on les chalfa de leurs E- 
glifes î on les chargea de chaifnes, 
& ils eurent tous le bonheur de con- 
fell'er Jefus-Chrift à fekin & à Can- 
ton*,, où ils furent enfermez plus 
de dix mois dansuneétroite prifon* 

a Cette Ville que les Chinois appellent Quanta 
ch tou ,'ett la Capitale de la Province de Canton. 

A iiij 
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Ce fut dans cette cruelle perfecu*- 
tion que fe fignala le Pere Adam 
Schall de la Compagnie de jefus 
plus diftingué par la grandeur de* 
Ion zélé que par fa grande capacité* 
&: fon habileté dans les Mathémati- 
ques. Le feu Empereur chtmehi v 
qui l’honoroit de fon eftime &: de fa- 
bienveillance y l’avoir fait Prefident 
du Tribunal des Mathématiques. 
On s’attacha particuliérement à ce* 
Pere, parce qu’on le regarda comme* 
l’appuy &c le foûtien de la Religioiv 
On luy ofta fes emplois, on le mit en- 
prifon , on le chargea de fers , on luy-. 
fit mille indignitez , on le con- 
damna enfin au dernier fupplice r 
pour avoir efté le chef & le prote- 
cteur du Chriftianifme. • 

Ileft vray que Dieu par un coup* 
- extraordinaire de fa providence ar- 
refta la ‘fureur des perfccuteurs. La 
loy de Dieu fut hautement juftifiée 
par les Payent mefmcs.. L’accula- 
teur fut condamné à une mort .hon- 
teufe,quela juftice divine fit fouf-. 
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frir à cet athée , d’une maniéré plus 
terrible que n’euft cfté la mort mef- 
n>e y dont on l’exempta par une grâ- 
ce extorquée du jeune Prince. On 
tiradeprifon IjePere Adam Schall , 
& l’on rendit la liberté à cet il- 
luftre vieillard, que les ennemis du 
nom de Dieu avoient fait con- 
damner au fupplLcè , ne doutant 
pas que la perte de ce grand hom- 
me n’entrailhaft celle de la Reli- 
gion. 

Mais comme la politique eft. la 
divinité , qui régné (ouverainement 
à la Chine , &: à laquelle on fe fait 
un devoir de tout facrifier : la Cour 
des Rites», qui a toujours elté l’en- 
nemie déclarée du Chriftianifme, 
obtint un Edit du jeune Empereur , 
par lequel il permettoit aux Predidh 
teurs de l’Evangile de retourner 
danslcurs Eglifes, &d’y faire pro- 
fcillon de leur Religion en leur par- 

a C'efl: une des fix Cours (ouveraines de l’Empi- 
re. Ses principales fondions regardent la Religion 
& le Cérémonial. 

Av 
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ticulier , à condition de ne la pref- 
cher à perfonne : il défendoit en 
mefme temps à tous Tes fujets de 
l’embrafler, d’en faire aucun exer- 
cice, fous de tres-griçves peines. 

Quoy-quecet Edit fufttres-hon- 
teux &c très - defavantageux au* 
Chreftiens , qui fe voy oient par là 
privez du libre exercice de leur Re- 
ligion , & expofez à recevoir tous 
les jours mille infultcsde leurs enne- 
mis j la Religion ne laifta pas depuis 
ce temps-là de joüir dune profonde 
î paix. Elle s’affermit dans les lieux ou 
elle eftoic établie , & elle fit des pro- 
grès tres-corifiderables dans toutes 
les Provinces de l’Empire , par la fa- 
veur que trouva à la Cour le Pere 
Ferdinand Yerbieft, un des plus fça- 
Vans hommes que la Compagnie de 
3efus ait donné à l’Eglife. Il avoit 
fuccedé au Pere Adam Schall dans 
la charge de Prefidcnt du Tribunal 
des Mathématiques, &: il s’y eftoic 
acquis une eftime fi particulière de 
l’Empereur par fa vertu & par là 
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fcience, que tous les Mandarins de 
les Seigneurs de la Cour avoient 
beaucoup de refpeCt pour fa per- 
fonne.. Tout Ton foin fut d’étendre 
la Religion , dont il devint le pro- 
tecteur de l’appuy le plus folide , de 
prévenir & d etouffer dés leurnaif- 
fance toutes les perfecutions , que 
l’on faifoitde temps en temps aux 
Chreftiens dans les Provinces. Les 
Eglifes eftoient ouvertes , les Fidè- 
les s’y aflembloient en liberté , ils y 
afliiloient aux divins offices , ils y 
participoient aux Sacremens , de le 
nombre en augmentoit tous les 
jours confiderablement par les fre-* 
quentes convenons qui fefaifoienc 
de tous coftez. Il y avoir lieu d’ef- 
perer que la Religion Chreftienne 
triompheroit enfin de l’Idolâtrie 
de de la fuperftition 5 par la pro- 
tection que l’Empereur donnoit 
aux Prédicateurs de l’Evangile 5 
lorfque Tcham a , Viceroy de Che - 

a PoumkeTcham tfin-yundu territoire de Maa- 
tbim , naturaliféà Soui-nim , dans la Province de 
SûH-tchoüen , fut receu Douleur eu 1669. 
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kUm a , foutenu. des principaux" 
Mandarins de fa Province , s’en 
déclara l’ennemi & le perfecu- 
teur. 

C’eftoit un homme habile & é- 
claire ,qui Tous un extérieur modef-, 
te & compofe s cachoit des pallions 
vives & animées.. Il s’efloit acquis 
une grande - réputation d’intégrité 1 
& de droiture par une profonde dif- 
fimulatiom L’Empereur le confide- 

• roit, parce que l’ayant fait Gouver- 
neur d’une ville du dernier ordre , 
il s’y eftoit comporté avec beau- 
coup de defintereflèment &: de fa- 
gelïe , perliiadé que cette conduite 
l’éleveroit aux premiers emplois 3c. 
aux charges les plus conliderables 
de l’Empire , qu’il ponrroitavan- 
tageufement &c à coup feûr fe dé- 

• dommager alors de tout ce que la 
réputation d’une faillie probité qu’il 
avoit voulu acquérir, luyauroitcouf- 
té. Il ne s’eftoit point trompé , & 

a Province de la C hine fur la Mer Orientale, en- 
tre les Provinces de Nankin 6c de Fabien. 
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l’Empereur l’avoir fait Viceroy de 
Chckiam. 

Il ne fe vit pas plûtoft reveftu de - 
cette charge, qui flatoir fa vanité , 
qu’il fe livra tout entier à fa paflion. 
Il en vouloir aux Chrefliens, &: ih 
ne cherchoit qu’à les détruire &. 
qu’à les perdre. Il leur fufeita tout-r 
à-coup une cruelle perfecution , 
qui parut eftre l’effet du hafard , 
mais qui eftoit l’ouvrage d’une pro- 
fonde méditation , &: un deuein 
concerté depuis long-temps. Les 
mefures en' effoient d’autant plus 
foures , qu’elles avoient efté plus fe- 
cretes plus cachées. Il avqjt de* 
pu i lia ns appuis à- la Cour & dans 
les Provinces , il s’en prévalut. Les 
Partifans de l’Idolâtrie, deTAtheif 
me,&rdu Mahometilme devoienc 
fo liguer avec luy , fournir à là paf- 
Iron l’argent qui eftoit neceflàire, 
& le foûtenir-de tout leur crédit. 

Les Officiers de fa Province luy 
eftoient entièrement dievoüez. Ü 
eftoit feur de la faveur de la Cour 
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des Rites , qui devoir connoiftre 
décider de cette affaire. Les enne- 
mis particuliers des prédicateurs de 
l’Evangile, la haine implacable des 
Bonnes Sc des libertins contre une' 
Religion , dont le premier princi-' 
pe eft de combattre Sc de détruite:' 
les autres Religions , comme autant 
• de feçtes pernicieuses ; d’en regar- 
der les minrftres comme des ira- 
pofteurs , &: les dogmes comme des* 
enreurs groffieres. L’eixemple du Ja- 
pon, les ombrages que donrioit le' 
voifinage de Manille 3 , enfin tout ce 
que l’enfer peut fournir de faufl’es 
raifo^s , de fourberies , d’impoftu- 
res &; de calomnies, fembloit favo- 
rifer (es dôfleins , & menacer d’une - 
ruine certaine une Religion , qui’ 
n eftoit loûtenuë que par un petit 
nombre de Millionnaires que la 
qualité d’étrangers rendoitfufpeéls 
& meprilables à une Nation entef- 

C eft la Capitale des Iftes "'Philippines , qui 
aux Espagnols , & cjui font au midy 
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tée de Tes anciennes coüftumes & 
dé (es vaines fuperftitions. Il s’ima- 
ginoit en triompher d’autant plus 
facilement , qu’il comptoir fur les 
puiflans protedeurs qu’il avoit à la 
Cour, Sc fur la faveur du Prince r 
qui luy avoit donné des emplois de 
-confiance Sc de diftindion.. , ", 
Comme il avoit beaucoup d’ef- 
prit &;d’experience , il concerta fon 
defiein avec tant d’adreflé , qu’il 
-crut la ruine de la Religion imman- 
quable , fi l’Empereur n’interpofoit 
fon autorité ,&C ne faifoit quelque 
coup d’éclat pour la foûtenir : ce 
qu’il ne croyoït pas que ce Prince, 
,fage& éclairé comme il eftoit , puft 
faire dans les circonfcances prefen* 
tes , fans rifl^uer fon eftat & fa répu* 
tation. Car enfin, dit-il un jour à un 
<de fes amis, à qui il s’ouvrit fur cet* 
te affaire , fi l'Empereur prend le pat- 
ti de cette Religion étrangère , & s'il 
s'en déclare ouvertement le protecteur, 
il fe brouillera avec les Tartares Occi- 
dentaux , les plus dangereux ennemis 
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de l'Empire , avec le fq uels il luy ejt dt . 
la dermere confiqucnce de fe ménager, 
& de vivre en paix. Il donnera frjet 
aux Chinois de murmurer , en vio- 
lant les loi x fondamentales de l’Eftat 
pour approuver une Religion entière- 
ment contraire a celle des Philofopbes 
(jr des fçav an s , la feule recette cr atir 
torifée dans l’Empire depuis la fonda- 
tion de la Monarchie, il irritera les 
Lamas a , les Bonnes , & les- Maho~ 
met an s y qui regarderont cette innova- 
tion comme une chofee tout à fait h on- 
te ufe dr préjudiciable à leurs filles, 
qui ne font que tolérées à la Chine, 
il )’ attirera me fine les T art are s Orien- 
taux , fies feujets les plus fidèles , qui 
adorent tous les Vieux feins en croire 
aucun : Car quoy-qu’ils fuy filent en- 
tièrement dévoilez, > ils ne pour ont 
s' empe ficher de le blafiner quand ils 
verront y que fans necefiité & fans au- 
cun interefi d’Eflat , il fi fait l'objet 

a Ce font les Preftres des Tartares Occidentaux, 
qui reconnoilïènt pour le Chef de leur Religion le 
grand Lamas , que ees peuples regardent comme 
une Divinité». 
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® de la haine publique pour une affaire- 
tf) */<f Religion, jfe croy mcfine , ajouta-' - 
jd t>il j que quelque ejlime que l'Empe~ 
it- ryttr faffe paroijlre pour la fublimité (jr 

fi l'excellence des dogmes de la Religion 
M Ghrejliennejl en regarde la morale corn- 
k me une doctrine dure & farouche , qui 
it dépouillant l'homme de tous les fenti - 
ii‘ mens de la nature , te prive des biens' 
lis de la vie prefente fous des efperances • 
Sf* incertaines d'un bonheur a venir. 

C/eft àinfi que le Viceroy railbn— 
noie en politique >&: fe rortifioir 
es, dans le dejdein qu’il avoir formé , 
te. d’attaquer la loy de Dfeu & de la 
tit’ ruiner entièrement. Il en trouva 
pi une oceafîon, qui lny parut favo- 
ri rable. Il l’embrafla fans balancer. 

A* Voîcy comme la chofe fe paflà.. 

Mit Un Chrefticn du 'territoire de la ’ 
ils petite ville de Lingan a eut le mal— 
jih heur de prendre querelle avec un: 
jit Idolâtre de fe* parens. Celui-cy pi- 
n que vivement va fur le champ le dé- ’ 

^ a Ville du troifiéme ordre dé la dépendance dé 

Ham-tchcon capitale de la Province de CbskUm. 

— ' * / . 

, ^ . li 
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ferer au Tribunal du Gouverneur* 
de la Ville > & entr’autres chefs d’ac- 
cufation qu’il produifit contre luy , 
il lu y fit un crime de fa Religion. 
Le Gouverneur qui efioit de la Pro- 
vince de Koüanjt^ , où l’on n’avoit 
pas encore prefché l’Evangile, foie 
qu’il fuit peu inftruit des maximes 
du Chriftianifme,foit qu’il fuft ani- 
mé par les Officiers de fonTribuna),. 
& parles émiffaires du Viceroy ,ju-r 
gea en faveur de l’accufateur , &T 
voulut rendre la caufe de l’accufé 
commune à. tous les Cfireftiens , 
leur en faire porter la peine. Pour ce- 
la il fit imprimer des Placards tout h 
fait injurieux à la loy de Dieu , qu’il 
traitoit de fe&e impie & pernicieu- 
fe , il dépendit à tous ceux qui 
çftoient de fon reflbrt de fa jurif- 

di&ion de la fuivre , & d’en faire- 
profeflion. Il fit afficher ces Pla- 

a II s’appelloic Tchin-kien-kij , & il eftoit natif* 
de Sinnim dans le Koïtanfi. x 

b Cette petite Province eft dans les terres : elle a 
le Royaun.edu Tonkin, 8c une partie de la Province- 
de Canton au midy. - , ^ 
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Cards à la porte de Ton Tribunal , & 
il en donna plufieurs exemplaires 
aux Bon%£s , qui les expofoient à 
Tentrée de leurs Temples les jours 
de leurs feftes , comme autant de 
trophées de la viéfcoire quel Idolâ- 
trie venoit de remporter fur la Re- 
ligion. . , / 

LeP'ere Profper Intorcetta Jefui- 
te , qui avoir à Ham-chêou a , Capita- . 
le de la Province de ChekUm , une 
de plus florifiantesEglifes de la Chi-^ 
ne , fut infiniment fenfible à l’inful- 
te qu’on faifoit à l’Evangile. Com- • 
me il eftoit un des plus anciens mif- 
fionnaires de la Chine, &: qu’il avoit 
beaucoup d’experience , il vit bien 
que cette étincelle eftoit capable de 
caufer un embrafement general, & 
de porter un préjudice tres-çonfi- 
derable à la Religion. C’eft pour- 
qüoy il fe mit en devoir de l’arref- 
ter en fa naiflànce. Il alla trouver le 

a C’eft Uancienne & la farcfcule ville de K'cnÇai , 
dont Marc Paul Vénitien- die tant de. merveilles. 

J dans fa Relation. 
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Gouverneur, il luy reprefenta qu’il 
alloit caufer du trouble Sc du defbr- 
dre dans la Province » que l’Empe- 
reur luy fçauroit mauvais gré d’in- 
quiéter les Chreftiens dans un 
temps , où il h on or oit de fa faveur 
&: de fa protedion les Prédicateurs 
de l’Evangile j qu’il le conjuroit de 
faire ofter ce s Placards des lieux, où 
il les avoic fait afficher , & d’en fai- 
re mettre de contraires , pour répa- 
rer l’injure' qu’il venoit de faire à la 
ï\êlio;ion Chrcftienne. 

Le Gouverneur n’eut aucun egard' 
aux remontrances du Perelntorcec- 
ta,niaux requeftes que cemiffioiï- 
naire luy fit prefenter : au contraire, 
il traita les Chreftiens avec plus de 
dureté ; ce qui obligea ce Pere , pour 
faire cefler Vinfulte la vexation, 
de s’adreflèr au Gouverneur de la 
ville de Ham-chéou, & defeplaindie 
quele Gouverneur àcLtngan trâitoit 
la Religion Chreftienne de loy fauffe 
&: de feifte pêrnicieufe, ,c6ntre les 
Edits & la défenfe expreftè de 
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3 f l’Empereur. Pour fçavoir fur quoy 
^ cette plainte eftoit fondée, il. faut 
reprendre les chofes dé plus loin. 

: d r ® C’eft une maxime de la politique 
® s Chinoife,. qu’un Prince doit com- 
^ mencer par donner la paix à l’Uni- 
w* vers. C’eft ainfi qu’ils s’expriment en 
)iti parlant de leur Empire , parce qu’ils 
jx,« regardent toutes les autres Nations 
fl 6 comme des barbares . Il doit; enfui te 
rép procurer-l’abondance&les commo- 
reaî ditez de là vieàfes peuples. Enfin il 
doit leur faire connoiftre leurs o- 
fgart Eli gâtions , te les inftruire de leurs 
ircct- devoirs;: Car ce feroit en vain , di- 
liofl’ fent-ils , qu’on voudroit retenir un 
rairf, peuple dans les bonnes étroites du 
is (k devoir,, fi l’on n’àvoit auparavant 
potf folidemént établi les deux premiers 
ion, points*, puifque les loix feraient un 
ic k foible rempart contre la licence des 
pdK armes , te que les inftruûions f&- 
jcoit roient peu d’impreftion fur l’efprit 
lU (; d’un peuple que la mifere .te l’indi- 
. |ei gencê fembleroient autorifer à tout 

de faire à tout entreprendre. 
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• Ces maximes ont toujours paru 
fi efïenti elles à cette Nation , quel- 
les ont efté inviolablement gardées 
depuis la fondation de la Monar- 
chie par toutes les familles , qui ont 
monté fur le Trône. Chunchi* régna 
trop peu de temps , & fut trop oc- 
cupé de la conquefte de la Chine, 
pour pouvoir procurer un fi grand 
avantage à fes nouveaux iûjets. Il fe 
déchargea de ce foin fur Cam-hi 
fon fils &: fon fuccefl’cur , qui gou- 
, verne aujourd’huy ce grand Empire 
avec tant de fagefle. Ce Prince eut 
d’abordde fafcheu fes guerres à foû- 
tenir par mer par terre; mais fa 
prudence &: (à yaleur l’ayant mis au- 
defliis de fes afràires , éc rendu vi- 
ctorieux dé tous fes ennemis, il a eu 
le bonheur de procurer à fon Eftat 
la paix la plus profonde , dont on ait 
peut-eftre jamais Qüi parler. 
f II s’eft appliqué enfuite à rendre 

a Ce Prince commença à regner en 1644. & 
-moarut en 1661 . apres avoir conquis l’Empire de 
la Chinç. 
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Çes peuples heureux p'ar les rcmifes 
des années entières de tribut , qu’il 
leur a faites avec une bonté &: une 
libéralité , qui peut fervir de mode- * 
le aux plus grands Princes. Enfin 
pour s’acquiter du devoir de les inf- 
dtruire & de les rendre de bbns fu- 
jetSjilne s’eftpas contenté de leur 
donner fix Articles comme avoir 
fait la derfliere race des Empereurs 
• Chinois : il leur en a propofé feize, 
avec ordre à tous les Mandarins de 
faire compofer fur ces testes, cha- 
cun en fa Province ,, des difcours 
d’un f yle fimple aifé^, &c de les 
envoyer à la Cour des Rites, pour y 
cfiUe approuvez félon la confirme. 

Le General des troupes Chinoi- 
fcs de la Province de Kiamnan a , fie 
-compofer feize difcours fur ces tex- 
tes , Se les ayant fait imprimer , il les 
■difribua à fes troupes Se à fes amis. 

a C’eft la Province de Narikin , qui a changé 
de nom, depuis qu’on a tranfpoFte à Pékin le Siege->. 
de l’Empire , qui cftoit auparavant à Nankin. Cet- 
te- Province cft fur la tuer Orientale , entre les Pro- 
vinees de Chanton & de Cbekiam. ' 
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Un de ces feize Articles ordonne dt 
ne point donner dans les faujfes Reli- 
gions , & de ne fe pas laijjèr fédnire 
par leurs pernicieufes maximes , Dans 
le difcours qu’on compofa fur cet 
Article , l’Auteur fit le dénombre- 
ment de toutes les fauflés Relisions,, 
parmi lefquelles il. mit la Religion 
• Chreftienne , &: . la . traita de ibde 
auffi feditieufe que la fade qui eft 
la plus décriée de la Chine en ce. 
•.point. 7 '.,’ ’ - 

Le Pere Intorcetta , qui eftoic 
alors Supérieur des .Jefuites de la 
Chine,, en fut averti. Il envoya 
^promptement un exemplaire de ce 
difcours*au Pere Veihieit, afin qifü 
apportait un prompt remede à un 
-mal fi préfixant, & d’un fi pernicieux 
exemple. Ce fervent millionnaire 
en fut vivement touché , & fé fer- 
vant en cette occafion du privilège 
que luy donnoit fa ^charge , de pre- 
fenter des placets à l’Empereur , 
quand il le jugèoit à proposa il luy 
criprefenta un où cet Article eftoit 

infçré. 
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inféré. L’£mpcreur renvoya le pla- 
cer félon la ccuftume à la Cour 
des Rites , qui fans entrer en dif- 
culïion du point dont il s’agiffoir, 
fe contenta de répondre , que l’e- 
xercice de la Religion Chrcftienne 
eltoit défendu par Jes loix. L’Em- 
pereur qui jugea bien que cette ré- 
ponfe affligerait fenfiblement le Pc- 
re Verbiçft , qu'il vouloir obliger , 
eut la bonté de tirer un trait de pin- 
ceau fur la remontrance de la Cour, 
& de donner ordre d’effacer ces 
mots par tout, ou l’on les trouverait? 
LaReligionC hreflienne efl une Religion 
qui tend a la révolte , autant que la 
Jèci e a , qui ejl la plus décriée en et 
point. Cet ordre fut porté fur le 
champ à tous Jes Vicerois pour Je 
faire èxecuter ; & le General des 
troupes Chinoifes , qui avoir don- 
ne occafion a tous . ces mouvemens 
fît une recherche fi exaûe, qu’il re- 
couvra tous les exemplaires , qu’il 


a Cette Se&e Ci décriés s’appelle la Se&e du fruk 
blanc de Ncnupliar. 
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avoir répandus 3 &: les fupprima 
. pour jamais. Cer Edit fut- porté la 
t6 e année du Régné de Cam-hi, 
Le Pere Intorcetta fe fervit de 
cet Edit fi favorable aux Chref. 
tiens , pour foutenir les interefts de 
la Religion , & pour fe plaindre du 
procédé du Gouverneur de Lingan, 
Il s’adreffa au Gouverneur de la vil- 
le de fiam-tchéou, & luy prefenta une 
accufation dans les formes contre 
ce Mandarin. Ce Gouverneur re- 
ceut le Pere avec honneur ? &: le 
pria de luy. abandonner cette affaire 
fans vouloir la pourfuivre par les 
-voyes de la juftice. .Ce parti eftoic 
dangereux pour la Reli gion 5 le Pe- 
fe en craignoit les fuites. Ainfi il ne 
jugea pas a propos de racceptèp. Le 
Gouverneur s’en choquai & fans 
délibérer davantage , il écrivit fur 
le champ au Gouverneur de Lingan , 
& luy envoya par un exprès Taccu- 
fâciqn qu’on ayoit formée contre 
luy. L’exprésla luy porta en pleine 
yVudiance , foit par imprudence ^ 
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ou par l’ordre fecret qu’on luy< en 
avoir donne. Ce Mandarin la leur 
avec précipitation; & fe levant brus- 
quement de Ton Tribunal , il protêt 
ta hautement qu’il tireroit une ven- 
geance éclatante de l'affront qu’on 
luy faifoit. 

Il y a bien de l’apparence qu’il 
agifloit de concert avec le Viceroy, 
& qu’il n’eftoit que l’inftrument de 
la paffion*<ie ce méchant homme. 
Pour faire plus dcclat , &: pour 
pouffer les chofes à l’extremité , il 
prit le fceau de fon Office , & vint 
le remettre entre les mains du Vice- 
roy ; fur ce que les Chreftiens T gens 
broüillons &c feditieux ne luy per- 
mettoientplus d’exercer fa charge 
avec honneur j qu’ils avoient forcé 
fon Tribunal , & arraché les Pla- 
cards qui 1 y avoit fait afficher; qu’a- 
prés un femblable attentat leur 
Chef, qui violoit tous les jours les . 
Edits de l’Empereur par les nouvel- 
les Eglifes qu’il baftiflbit , &: par le 
grand nombre de Chreftiens qu’il y 

B ij 
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affcmbloit , avoir la tcmcnce ^ 
Paccufer d’y contrevenir , dans le 
temps tnefme qull cmploymt foa 
autorité à maintenir les 
toute leur force. Leymeroy l ecou- 
ta avec une gravité ordinaire aux. 
Mandarins Chinois ; mars avecune 
ioye fecrete de le voir fi bien fécon- 
der fa paffion : Allez., luy dit-il d-un 
àir content , reprenez, l’exercice Je 
vo/lre charge , & laifez,-wy U fit» ; 
de vous vangtr de l indolence. de 
changer ,<$■ & l* rébellion de fes 

^Jndes plus zélez partifans de 
ram-qmm-fien , luy ayoïp mfp're 
cette" haine contre la Rel'g'^ 
Chreftienne. Cet.homme avoir elle 
autrefois un des premiers Officiers 
du Tribunal des Mathématiques , 
où il s’eftoit.diftingue par fes violen- 
ces & fes perfections contre le Fc- 
reVetbieft. U avoir efte oblige de 
quitter ce pofte par l’ordre del Em- 
pereur ,& de fe retirer dans fa mai- 
tyn à Ham-tcbéou , ou toute fou PO 
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CüjJattôn eftoit de décrierles ChreË 
tiens, & de leur faire des ennemis^ 
Il avoit réüfll auprès du Viceroÿ , 
quiavoit d’ailleurs des interefts fe- 
crecs defc déclarer contre eux, &; 
de les pcriecutef. 

LeTreforier general de là Pro- 
vince , avoir fait faire une Idolef 
fort propre , à laquelle on devoir 
prefenter des vœux pour en obte-’ 
nirdelapluyeaprésune longue fe- 
cherefle. Ii invirale Viceroy à luÿ 
offrir de l’encens’ y 8C a faire Tes hon- 
neurs de cette fefre. Comme le Vi- 
ceroy fe picquoit d’eftre delà fè£fce 
des fçavans », il receut froidement 
le Treforïer, & Tuy dit d’un ton rail- 
leur, qui/ ne fçavoit point demander 
de la pluye a ceux qui n y en pou voient 
donner. Je vous entends , reprit le 
Treforrer, picqué d’une rèponfe fi 
vive, c eft- à-dire que vous eftes Chreft 
tien. Le Viceroy eut beau s’en dé- 

a A la Chine la Religion de l'Ella t.eft celle des 
£çavans-& des Philolophes, dont l’Empereur & les 
MandaPins. font profeffion. Le peuple adore les. 
Idoles , & eft divifé en differentes fe&cs. 

B iij 
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fendre , on n’en crut rien , ou Tort 
feignit de n’en rien croire , & on 
l’en railla fouvent. Ces railleries le; 
mirent en fimauvaife humeur con- 
tre les Chreftiens , qu’il réfolut de 
les perdre , & d’eftre le perfecuteur 
de ceux dont on l’accufoit d’eftre 
le complice. ^ 

Il commença par faire des infor- 
mations fecretes fur la fondation 
Sc fur l’eftat de l’Eglife de Ham- 
tchéon capitale de la Province de 
Chek'um. Il s'informa des heritiers 
de ceux qui avoient vendu rempla- 
cement de cette Eglife , s’il n’y 
avoit point quelque claufe dans le 
contrât de vente, qui fuft mal ex-* 
pliquée , & qui donnait prife à la 
chicane. Mais comme on luy ré- 
pondit que cet emplacement avoir 
efté acheté par le Viceroy Toung , 
un de fes predecelfeurs , qui avoit 
fondé cette Eglife : il fit des perqui- 
fitions fur la perfonne & fur la con- 
duite du Pere Intorçetta , fur la do- 
ctrine qu’il çnfeignoit , fur le nom- 
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bre des Chreftiens , fur les Eglifes 
nouvellement établies ,& generale- 
mentfur tout ce qui re^araoit cet- 
te nouvelle Chreftiente. Comme 
tout ce qu’on luyen rapporta ne le 
contèntpit pas,lehazard luy offrit 
une occafion favorable de fatisfaire 
fa pafïïon , &c de faire éclater fon 
reflèntiment; 

Le Reverend Pere d’AlcalaRelL 
gieux de l’Ordre de faint Domini- 
que, trayailloit depuis long-temps 
à Lanki , ville du troifiéme ordre de 
la dépendance de Ham-tchéou j il 
s’y acquittoit de fon miniftere avec 
beaucoup de zele & d’édification. 
Mais comme la niaifon qui luy fer- 
voit d’Egiife , n’eftoit à luy que par 
engagement , le proprietaire pou- 
voir l’en chaflèr , quand il le jûge- 
roit à propos, Cela obligea ce mif- 
fionnaire à chercher ailleurs un eta- 
bliffement plus folide. Il choifit 
Kiu- tchéou ville du premier ordre de 
la Province de Chekiam, comme un 
«. lieu plus propre, à travailler , & par 

B iiij ' 
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fon étendue &: par le nombre de Tes 
habitans. Il obtint fans peine , par 
le moyen d’un prefent qu’il fit ai * 
Gouverneur, la permifiion d’y ache*- 
ter une maifon. Il falloit encore- 
avoir l’agrément du premier Afïèf- 
feur. Il luy fit auffi un prefent , niais- 
moins confiderable que celuy du 
Gouverneur. L’Affeffeur le trouva, 
mauvais , & s’en choqua. 

Pour fiircroift de difgrace,un do- 
meftique du Pere alla fous un nom 
emprunté rendre vifite àrAfreffeur y 
pour traiter avec luy de cette affai- 
re. Le Mandarin qui ne leconnoifi* 
foit pas, le traita avec honneur.. 
Mais ayant enfuite appris fon nom 
& fa qualité , il prit l’infolence du 
valet pour un affront que luy faifoit 
le maiftre; &: comme les Chinois 
font, d’une grande delicateffe fur le 
point d’honneur , il réfolut de s’en 
vanger. Ainfi,{oit que çePereeuft 
manqué , comme on difoit , à quel- 
ques formalitez , qui font infinies à 
la Chine j foit que les Payons, qui. 
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luy avoient vendu la maifon, fuflent 
bien-aifes de luyfufciter une affaire ? 
afin que la maifon eftant confifqirée 
& vendue par decret , ils pûfiènt la 
racheter à vil prix avec un gros pro- 
fit -, foit enfin , comme il arrive a f- 
fez fouvent , que ces deux cauies 
concomuffent enfemble , le Capu 
tainedu quartier & le Chcf^de la 
rue allèrent defcrer le Pere au Tri- 
bunal de l’Affefleur , qui receut leur 
plainte , & commença à procéder 
juridiquement contre luy. L’affai- 
re fut portée devant tous les Tri- 
bunaux de la .Province , & mefme 
devant celuy du Viceroy , où il arri- 
va que dans les differens interroga- 
toires que le Pere d’ Alcala fut obli- 
gé de fubir^l dépofa qu’il avoit efté 
envoyé en exil à Canton durant la 
perfecution d’ Xarn-qu x ah-Jien en la 
compagnie des Peres Gabiani &: 
Intorcetta Jefuites. 

Il n en fallut pas davantage au 
Viceroy pour envelopper le Pere 
ïntorcetta dans cette affaire. Il ef- 

By 


34 * fliftoire de l’Edit 
toit animé j l’accufation luy parut 
favorable. Il ordonna d’examiner 
le Pere j & afin de commencer la 
guerre qu’il meditoit depuis long- 
temps , il fe donna la peine de com^ 
pofer luy-mefme un Placard rempli 
de blafphefmes contre la Religion 
Chreftienne. Il le fit écrire en gros 
caractères afficher àla'porte de 
l’EgliÆj ^ il en fit faire un fi grand 
nombre de copies , que la ville de 
Ham-tchéou & toute la Province de 
Chekiam en furent bien-toft rem- 
plies. On ne fera peut-eftre pas faf- 
. çhé de voir cette piece , qu’on a 
traduite mût à mot fur l’original 
Chinois. 

» Nous T cham V iceroy } tiré du 
» Tribunal des Enqueftes i faifons cet 
» écrit , pour défendre févérement 
*» aux Européens de féduire les peu- 
»» pies , en fem an t des feuilles volan- 
» tes , & aux Chinois d’embralfer & 
« de fiiivre leur Religion contre les 
» Edits : efperant que cette; défenfe 
» fervira à maintenir la vigueur des 
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loix , & à ramener les efprits dans " 
le droit chemin. Nous fçavons qu’il « 
n’y a point de loy qui contienne les " 
vrayes maximes de la perfe&ion des « 
particuliers, &: du gouvernement «*. 
des Eftats , dans lemefme détail & « 
avec la mefme étendue que la fette “ 
de nos Philofophes. Ces maximes " 
par rapport au reglement des famil- *». 
les , confident à obéir à Tes parens, “ 
&;àrefpe£ter les plus âgez. Par rap- « 
port au gouvernement , elles con- '* 
fiften.t à eftre fidèle au Prince , Sc à « 
aimer le peuple. Cette Seéterecon- « 
noift Tchéou-coun a ôc Coun-tfé h rt 
pourMaiftres. La bonne conduite, « 
l’amour du prochain, la vertu &c la « 
juftice en font l’eflentiel. La civili- *« 
té , ou l’obfervation des devoirs de « 
la vie ; l’union &: la concorde, dont « 
la mufique eft le fymbole ; les loix »• 
civiles & criminelles, ou le bon «, 

a C’eft un des plus anciens dofteurs de la Chine. 

b C’eft le fameux Confucius , que les Chinois 
regardent comme leur Maiftre & leur Legiflatcur. 

Il vivoit cinq cens ans avant la venue de noftrc- 
Seigneur. 'î <; 

B vj \ 
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» gouvernement , font les moyens 
» qu’elle employé. Sa do&rine, qur 
>» eft parfaitement vraye, eft dans le' 
*» monde ce que le Soleil & la Lune 
» font dans le Ciel que ces Aftrcs 
» parcourent ; & ce que les fleuves & 

•> les rivières font fur la terre qu’elles 
** arrofent- La Sc£le des Brachmanes* 

» des Indes, &; celles de nos Bohz.es ne , 
« font en comparaifon de celle des 
» Philofophes , que comme la lueur 
» d’un flambeau de rofeaux , & que 
« comme autant d’eau qu’il' en tient 
»» dans le pasd’urrbœuf. Quelle idée 
» à plus forte raifon devons-nous a- 
»» voir des autres Seules ? 

«» Mon Prince aujourd’huy a une 
» eftime {Tngulieredela vraye doclri- 
M ne. Il honore nos Philofophes pré-, 

» ferablement*à tous les autres. Il a 
* r travaillé luy-mefme aux Commen- 
** taires des cinq livres Canoniques ^ 

a Ce font les Preftres idolâtres des Indes. 
b Ces cinq givres font confàcrez,& d’une gran-* 

<Ie autorité parmi IesChinois. Voyez ce qu’en dit 
le R. P. le Comte dans les Nouveaux Mémoires de. 
la Cliine. 
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& des quatre livres claHiques* , ic «*' 
il les a répandus enfuite par tout * r 
l’Univers, afin de faire à jamais écla- « 
ter les avantages qu’on retire de 
n’avoir dans tout l’Empire qu’une « 
mefme langue fçavante. Ce loin 
devoir engager les peuples , qui ont «* 
le bonheur d’efire nez fous le régné « 
d’un Saint , à fiiivre en' tout la do- " 
ârine des Saints ; & a s’appliquer à « 
l’étude dçs livres que Coun-tçé & « 
Men-tçé b nous ont lai fiez. Les la- « 
boureurs, les artifans, & tous les •» 
marchands devroient après cela « 
s’attacher avec toute l’application ( « 
&c tout le foin imaginable aux em- « 
plots de leur profeflion , afin defe « 
mettre en eftat de vivre dans l’abon- « 
dance. Si leurs occupations leur laif « 
fent quelque loifir ,ils ont les feize « 
Artieles c des inftrudlions Impériales, « 

a Ces quatre Livres font l’Ouvrage de Confît- 
crus & de Men-tfé fon difciple. 

b C’eft un 3es dilciples de Confucius } dont on à 
de tres-beaux Ouvrages. 

c Voyez ce que nous avons dit de ces feize Arti- 
cles à la page 14. T-' 
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„ dont ils peuvent s’entretenir, & fur 
» lefquels ils peuvent faire des expli- 
■} » cations & des conferences,afin de fe 
» porter réciproquement les uns les 
„ autres au bièn , &: de reprimer la 
„ pente naturelle qu’on a au mal. C’eft 
,> lur cela qu’ils doivent établir les fon 
» demens de leur perfection 3 dont le 
„ fruit doit eitre d’attendre avec une 
» fermeté &: une confiance inébran- 
» Jable tout ce que le Ciel ordonnera. 

» Mais les habitans de Chekiam , 
» groffiers & ignorans , bien loin de 
» s’appliquer à ces devoirs , s’entraif- 
» nent les uns les autres, & vont en 
„ troupes embraflèr la loy de Dieu. 
» Cette loy vient originairement des 
« Européens de de-la les Mers , qui 
»? font entrez dans la Chine fur la fin 
•»> de la famille de Taiming*-, fous la 
» famille régnante b l’Empereur fur 
« la Sentence rendue dans l’affemblée. 

a Cette famille qui commença à regner en 1369. 
a eu feize Empereurs , qui ont gouverné ce flori£- 
ûnt Empire pendant 176. ans. 

b La famille régnante s’appelle Tai-cim , c’eft la 
yingt-deuxiéme famille qui ait poflèdé cet Empire. 
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del'Emp. de la chine » Liv. I. 39 
<\es Grands de fa Cour , a porté un « 
Edit qui contient cette claufe* à la « 
réferve de Ferdinand Verbiefi & de ** 
Jès compagnons , aufquels il eft per - “ 
rnis de faire L' exercice de leur Religion , n 
comme ils le faifoient auparavant : De . « 
crainte qu'a la Cour > ou dans les Pro- m 
vinces on ne bâtijfe de nouvelles Egli - *• 
fes, & qu'on ne fajfe des Chrejhens , « 
j'ordonne qu'on le défende feverement « 
Cr qu'on avertife les peuples de cette « 
défynfe. Ce qui fut exécuté la neu- « 
vieme année de Cam-hi. La Cour « 
des Rites prefènta de nouveau un «£» 
Placet qui fut fuivi de cet Edit : Si •* 
parmi les miffionnaires Européens il y « 
en a qui fçaehent l'Aftronomie , for- »» 
donne qu'on les amene a ma Cour pour « 
y 'demeurer avec Ferdinand Verbicft « 
<£ fes compagnons. Je permets a ceux « 
qui ne ïafçavent pas de retourner cha- " 
cun à fin ancienne Eglife s & comme « 
Religieux l'y faire en particulier les « 
exercices de leur Religion. Mais nous « 
ne permettons à aucun de nos fijets « 
de quelque condition qu'ilpnijfe efire , «• 


4 © Hiftoire de l'Edit 
» tant a la Cour que dans les Provinces?.' 
» d’embrajfer cette loy . J'ordonne pa- 
» reillement qu'on objerve l’Edit prece- 
» dent , qui porte quj>n la défende y dr 
» le rejle. Ce qui aeflé exécuté & en- 
vi regifbré au Greffe de ladite Cour. 

» Je ne fçay en quel temps l’Euro- 
» péen Intorcctta a abandonné Ton ■*“ 
» ancienne Eglife de Kianfi z pourve- 
nir s’établir en celle de Chekiam : s’il 
« fe dit Religieux , il doit obferver ïc- 
» ligieufement les loix de l’Empi^p, - 
V» fermer fa porte , &: ne recevoir au-. 
» cune vifite, Pourqüoy donc a-t-il 
»» imprimé le livre intitulé , Explica -• 
» tionde la loy de Dieu , & çeluy qui 
» porte pour titre , Les fept Victoires 
»> &: autres livres ? Pourquoy fait-il 
»» peindre des images de Dieu , obli-, 

a Cette Province, qui eft aumilieu des Terrcs,a à 
l’Orient la Province de Chekiam, & celle de Fokieit" 
au midi. 

b Le premier de ces livres a eft^ompofe parle 
_ Pere Jule Aleni Tefuite, pour donner une idée ge- 
nerale de la Religion Chrefticnne. Le fécond pair 
le Pere Didaco Pantoja Jefuite Efpagnol , qui fut. 
relégué durant la premiere peilçcution à Macao , 
où il mourut.cn itriy. . " " 
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de l’Emp. de la chine . Liv. T. 41 
géant les gens à les venir adorer à 
certains jours marquez , &: à garder 
des jeûnes? pourquoy feme-t-il des 
billets parmi les gens de fa loy dans 
la capitale , &: dans les villes de Lan- «• 
ki , de Hainim , de Lingan , à’Tuhart; « 
de Tctçin , &; dans les autres villes ». 
de la Province ? 11 y a plus de mille « 
familles de gens ignorans & infen- « 
fez 5 qui ont embraffé cette loy. »» 
Ils font tous coupables d’avoir vio- « 
lé les défenfes qu’on a faites 3 & d’a- 
voir contrevenu aux Edits. Il eft a 
propos de les inftruire fur ce point, 

& de le leur défendre encore. C’eft 
dans cette veuë que nous fou haitons 
que tous, tant les gens de qualité «« 
que lepeuple , fçaehent ce qui fuit. « 
Vous autres , vous abandonnez *• 
le vray chemin qurvous a efté mon- 
tré par les Saints & par les Sages , « 
pour ftiivre les fentiers détournez 
de l’Europe. C’eft une erreur grolTre- <* 
re : vous violez les Edits de l’Empe- « 
reur pour entrer dans laReligion des » 
Européens * c’eft une faute de con- « 
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» duite,qui eftconfiderable : vous me* 
» riceriez d’eftre chaftiez félon la ri- 
>• gueur des loix ; mais nous faifons 
»» cette reflexion, Vous eftes des gens 
*> ignorans &: grofliers , qui vous eftes 
» laiflez lëduire par des eftrangers , & 
» qui vous eftes mal à propos engagez 
m dans une fe&e pernicieufe. Je veux 
» bien vous pardonner le paffé , 8 >C 
*» vous laiflêr les moyens de vous cor- 
» riger de vous-mefmes : mais il faut 
•» dorénavant qu’obéiflant avec re£ 
peët aux loix , vous preniez garde 
« d’entrer une autrefois dans la faufle 
m fe&e de l’Europe. Que fi perfiftanr 
» opiniaftrément dans voftre aveugle- 
u ment , vous manquez de quitter 
» aufli-toft cette Religion ou s’il fe 
» trouve encore quelqu’un, foit hom- 
» me ou femme , qui renonce aux 
»» emplois de fa profeffion pour en 
» garder les Qbfervances 3 , j’ordonne 
» aux Officiers que cela regarde, d’en 

a Le V iceroy marque par ces paroles les Diman- 
ches & les Feftes , que ces nouveaux Ch retiens 
obfervent avec beaucoup d’exa&itudc. 
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flfe ?&nfy . de la chine, Li v . ï. 45 
tnformer inceffamment , & d’en « 
fàire leur rapport. Ils fe faifiront de « 
la perfonne d’Intorcetta & de? au- « 
très , qui contrevenant aux Edits , «« 
prefcheront cette Religion. Ils châ- " 
tieront dans toute la rigueur des « 
loix ceux qui fe feront biffez fédui- « 
rei Les voifins & les amis qui les ca- « 
cheront , protégeront , ou aideront •* 
feront tous coupables du mefme « 
crime , & Ton ne fera grâce à per- « 
fonne. Il faut le faire fiç avoir au « 
public. Fait le feiziéme jour* de la « 
îeptiéme Lune intercalaire , la tren- « 
tiéme année du régné de Cam-hi. « 
c eft-a-dire le huitième de Septembre 
de L'année mil fix cens quatre-vingt - 
onze* 

• Ce premier a£le fut le lignai de 
la perfecution. Tous les Manda- 
rins de la Province fe fignalerent à 
l’envi ,& firent leur Cour au Vice- 
toy aux dépens des Chreftiens. Cha- 
cun fit des affiches à fa maniéré in- 
finiment injurieufes à la Religion , 
qui devint par là le joüet la table 
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de l’Idolâtrie & de 1* Atheïfme. 

Ce fut un vray triomphe pour le 
Gouverneur de Lingan } qui fe livra 
à tou te la joye, dont un homme eft 
capable , quand il voit la perce de 
Ion ennemi aflfeurée. La vengeance 
eft une des payons favorites des 
Chinois , leurs haines font éternel- 
les., ils n’en reviennent jamais i 
c’eft fouvent. tout l’heritage qu’un 
pere laiflè en mourant à fes enfàns; 
Mais quelque implacable que foit 
leur haine , ils n’ont point recours 
au fer ni au poifon.Tout ce qui tient 
de la violence & de la cruauté les 
effraye , & n’eft pas de leur gouftj 
G’eft dans la chicane feule qu’ils 
trouvent de quoi fe contenter à 
coup feûr, parce que c’eft un moyen 
infaillible d’àfïouvir leur paffion : ils 
n’épargnent pour y réüffir ni l'argent 
ni l’impofture, ni ce que l’artifice 8C 
la plus noire malice peut inventer 
Nul peuple ne les égaledans cet art, 
&: ils pourroient en faire des leçons 
aux plus habiles de l'Europe- 
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de l’Emp. de la Chine, Liv. I. 4^ 
Le Gouverneur de Lingan eftoic 
parfaitement inftruit de tous les 
tours qu’on peut donner à une af- 
faire. Il efto.it feûr du Viceroy; 
mais il ne l’eftoit pas du Treforie^ 
general, qui eft l’officier loplus con- 
uderable de la Province apres le 
Viceroy, & celui auquel il appar- 
tient par le droit de fa charge, de 
prendre connotffance des affaires 
des eftrangers : il falloir l’engager. r 
Comme la protc&ion des Grands 
efl vénale à la Chine ; c’eft une cho- 
ie aflèz ordinaire que les perfonnes 
d’un rang moins élevé achettent 
chèrement le droit de prote&ion & 
le. titre de créature , afin que le cré- 
dit de leur protecteur les rende ic* * 
doutables à leurs ennemis , & les 
mette à couvert de l’infulte des 
Grands. Ainfi le Gouverneur de 
Lingan ,.qui vouloir mettre le Trc- 
forier dans fes interefts , réfolut de 
iè faire fa créature. Il luy fit des 
proteftations d’un parfait dévoue^ 
ment &; d’un attachement inviolé 
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ble. Mais comme l’argent à la Chi- 
ne elt un reffort univerfel , qui met 
tout en mouvement , il luy envoya 
une fomme confiderable ; ce qui le 
^ragnafi parfaitement, qu’on peut 
dire que la Religion n’a pas eu d’en- 
nemi ni plus dangereux ni plusar- 
N dent. LeViceroy ravi d’avoir dans 
lèsintereftsun homme aufli hahlie 
& aufli puiffant que le Treforier, 
luy adrellà un fécond aéte contre le 
•i Pere Intorcetta, Comme je croy 
qu’on fera bien-aife de voir la ma- 
niéré dont on procédé à la Chine 
dans les affaires, je le rapportèray 
icy tout au long. Voicy comme il 
eftoit conceu. • 

» * Dans les atteftations que les 0 £- 
» liciers de Canton donnèrent aux Eu- 
En 1671. „ ropéens la.dixiéme année de Cam- 
» hi , pour retourner à leurs Eglifes , 
» Intorcetta devoicaller à Kien-tcham, 
w ville du premier ordre de la Provin- 
» ce de Kianfi. II. faut donc s’infor- 
» mer foigneufement en quelle année 
*t il eft venu dans la Province de çkc~ 
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de l’Emp. de U Chine. Liv. I. 47 u 
kiam. De plus , fuivant le rap- « 
port du Gouverneur de Ham-tchéou « 
l’Eglife de Ham-tcbéou fut fermée « 
par l’ordre du Magiftrat la troifié- « . # 
me année de Çam-hi , \orCquTam- «Enusâ^ 
qtiam-fi en &ccw fa Acfim Schall.Pre- « 
lentement Iptorcetta y demeure : » 

En avertit-il alors les Officiers?» 

Mais pu ifque cette Eglife avoir efté « 
fermee par l’autorité du Magiftrat, « 
il ne devoir pas s’y établir en ca- » 
chette ? Pareillement comme l’E- 
dit qui permet toit aux Européens « 
de retourner chacun à fon Eglife, « 
défendoit à tout autre qu’à eux de « / 
fiiivre cotte loy , ils dévoient obéir * 
à cet ordre de l’Empereur. « 

Dans le-s informations du Gou- » 
verneur de Ham-tcbéou , je trouve « 
que le Médecin ChreftienSiommé « 
Chinfafen , dépofe qu’il y a des « 

Eglifes en plufieurs villes , &: qu’- « 
en chaque Eglife il y a une ima- » 
ge de Dieu , qu'on propofe à ado- « 
rer,&:donton fe fert pour engager « 
les gens à emhraffer çeîteEoy» Ou- *• 
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48 Htfloiré de l’Edit 
tre cela Intorcetta a fait imprimer 
le livre intitule , Explication abrogée 
des points les plus importans de La loy , 
ôc celuy qu’ils nomment. Les fept 
Victoires , livres pleins dune do- 
ctrine faufïè&: pernicieufe. Cet Eu- 
ropéen féduit les peuples en violant 
les Edits j ce <jui eft contre toute 
forme de bon gouvernement. Il 
faut examiner tout cela, & le dé- 
fendre. Dans cette veuë : Vous, 
Trcforier general & vos Officiers , 
j’efpere que , félon le devoir de vof 
tre charge , vous ferez ce que j’or- 
donne. Ainfi vous demanderez à 
d’Alcala, où il demeuroit avant' la 
troifiéme année de Cam-hi , fi c ef- 
toitdans le chekiam 3 ou ailleurs 
s’il y a un témoignage par où il pa- 
paroifIè*qu’il devoit retourner à fon 
Eglife. 

Pour ce qui regarde ïntorcetta, 
vous vous informerez de l’année, 
dans laquelle il eft venu à la dérobée 
dans 1 c -Chekiam s pujfque dans la di- 
xième année du régné te Cam-hi , il 
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devoit retourner dans le Kianfi. S’il a « 
•un ordre de laCour,en vertu duquel •« 
il luy Toit permis de demeurer dans « 
l’Eglife de Ham-tchéou. Et cette « 
Eglifeeftant alors fermée, s’il a eu « 
quelque permiffion , pour fedonner « 
la liberté de l’ouvrir î en quelle an- « 
née le nommé Chintajen s’eft fait * 
Chreftien, &: qui eft celuy-qui l’a * 
porté à cela? Vous,Trcforiér , que <« 
cette affaire regarde, vous ferez en * 
particulier avec le Juge Criminel de «* 
laProvince, des informations exa- « 
êtes fur chaque point, &: vous me «« 
rendrez compte de ce que vous au- «« 
rez conclu, afin que je termine cet- « 
te affaire. Derechef , fur ce que « 
XJ hintafen dépofe qu’il y a par tout » 
des gens de. cette loy, onia défen- « 
dta févérement. Les Officiers de « 
.chaque canton inftruiront les gens * 
ignorans , que la faufle doêtrine des •* 
Européens à féduits , afin qu’ils fe * 
corrigent inceffamment , & qu’ils • 
jettent au feu les Images qu’ils gar- « 
dentpour Leshonorer. De plus, vous « 
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*, demanderez à Intorcetta en queî 
^ endroit font les planches des livres, 
„ qu’il a fait graver ? s’il a permiilion 
de la Cour de distribuer ces livres,#: 
» quel moyen il foggere pour arreftet 
„ ce defordre dans la fuite > exami- 
»» nez cela , &; donnez vos avis fur 
4» chaque point avec exa&itude 
# avec foin : n’y manquez pas. 

Le Treforier fit exécuter cet a&e 
.avec toute 1 ardeur d’un homme, 
^jui veut fe fignaler dans fon parti , 
.&c donner des marques de fon dé- 
vouement. Mais comme les Tri- 
bunaux fuperieurs ne connoiflènc 
.ordinairement des affaires , qu’a- 
prés qn elles ont pafle par les Tribu- 
naux inferieurs, il envoya cet a&e 
.au Gouverneur de la Cité a, & ce- 
lui-çy au Gouverneur de la ville 
Sept, qui donna ordre dés le lendemain i 
un Huiffier de citer Chintafin & le 

«* a La grande ville de Hatn-tchcou , fi fameufê 
autrefois fous le nom de Kinfiii, eft partagée com- 
me en deux villes , donpl'une s’appelle Gtn-ho 8c 
i autre T fin-Ut n. Ces deux villes ont chacune leur 
v^Q'jvoiopur avec leurs Tribunaux fubordonnez. 
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Pere Intorcetta à comparoiftre en 
fà prefence. Ce n’eftoit pas la pre- 
mière fois que ce fervent mifïîon, 
naire avoir paru devant les Tribu- 
naux des Mandarins, pour y défen- 
dre les interefts de Jefùs-Chrift , 
y foûtenir fa Religion. Il avoir eu 
le bonheur d’eftre chargé de chaif. 
nés, Sc de fouffrir un long exil &c 
une dure prifon pour la foy dans la 
perfecution d’ Tam-quam-fien. 

Ce Pere, Sicilien de nation, eftoit 
un vénérable vieillard de plus de 
foixante & cinq ans, qui avoir blan- 
chi dans les travaux Apoftoliques. 
Quoy-qu’il ne fuft que d’une taille 
médiocre, favieilleflè&un certain 
air de majefté , qui brilloit fur fon 
vifage , le rendoit refpc&able aüx 
Payens. Ses maniérés douces &: en- 
gageantes luy attiroient l’amitié & 
la confiance de tous ceux qui l’ap- 
prochoienc. Mais la vivacité de fon 
efprit jointe à une* fagefle &: à une 
prudence confommèe , le faifoit re- 
garder comme un homme extraor-» 
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dinaire. Ces qnalitez naturelles 
eftoient foûtenuës d'une vertu ra- 
re, d’ûn iële ardente d’un coura- 
ge héroïque, capable de tout foufr 
frir&: de tout entreprendre pour la 
gloire de Jefus-Chrift & pour le fal- 
lut des âmes. 

Il fe prefçttta au Tribunal du 
Mandarin dans le mefme efprit que 
les Apoftres fortirent de celuy .des 
Juifs , c’eft-à-dire rempli de joye 
cL’eftre jugé digne dé fouffrir quél- 
que chofe pour le nom de Jefus- 
Ghrift. *Ce. Gouverneur eüoit un 
hommë fage ., qui n entroit point 
dans la pafQon du Viceroy. Il trai- 
ta le Pere avec diiïin&iôn ,&.il luy 
fit tous les honneurs que pouvoient 
fonffrir les fiormalitez de la Chine. 
Il fit donner quelquesbaftonnades à 
l’Huifliér , qui lavoit conduit, pour 
avoir eu lïmprudence de-le luy pre- 
fenter en pleine Audience , fans at- 
tendrefes ordres. Il fe leva par hon- 
neur.déTon Tribunal , quand le Pç- 
'reparutj.& iU.e firpafier jif ns une 
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chambre voifine , où il alla le trou- 
ver apres f6n Audience. Le Pere 
répondit à'toutes les interrogations 
- qu’il luyfit avec une prefence d’ef- 
jrric admirable. Il ldy dit qu’il cftoit 
entré dans l’Empire avec le Pere En 
Ferdinand Verbieïf; qu’il Veftdit 
établi d’abord dans la Province 4e 
Kianfi i mais qu’eftant venu rendre 
les derniers' devoirs au Pere Um- 
bert Augery fort coufin , qui avoit 
foin de l’Eglife de Ham-tchéou , &: 
ce cher parent lny ayant en mou- 
rant recommandé fon Eglife , il en En 
avoit pris foin depuis ce temps-là ; 
qu’à la vérité il l’avort fait fans or- 
dre d'e la Cour, &: fans la pèrmilïioii 
dès Magiftfats : mais que' depuis 
qu’il y elloit établi , il avoit efté ren- 
dre vifite à" tous les Vicerois, qui 
avoient gouverné cette Province ; 
que plusieurs luy avoient fait l’hon- 
neur de luy rendre fa vilite en por- 
formé,&: les autres par des billets, ee 
qui eftôit de notoriété publique. 

Mais n* avez-vous pat ejté voua* 

C nj 
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ntejme témoin, dit-il au Mandarin ,. 
de ce qui fe pajfa il y a quelques an - 
Xn léss. nées , lorfque f Empereur Jit la vif te 
des Provinces , dp qu'il prit au Prin- 
temps le plaifir de la promenade fur le 
; Lac délicieux a , qui baigne les murail- 

les de cette ville ? Ne vous fouvient-tl 
plus que ce Prince envoya des prefens 
[; > ■ À mon Eglife par les Gentilshommes 

de fa Chambre , qui y vinrent adorer 
le vray Dieu félon l'ordre qu'il leur 
l : en avoit donné ; qu'il eut la bonté de 

m'envoyer des plats de fa table >• dr 
qu'il voulut bien que feujfe l'honneur 
d'eftre admis jufqu' a trois fois en fi 
prefence . Vous ne fçavez, peut-eftre 
pas toutes les queftions que cet aima- 
ble Prince me fit? voila un mémoi- 
re qui vous en inftruira. Il luy pre- 
fenta en mefme temps le récit de 
tout ce qui s’eftoit paflfé alors , qu’il 

a Ce Lac , qui eft à l’Occident de la ville de 
Ham-tchéou , eft un des plus beaux endroits de la 
'Chine. Les montagnes qui l’environnent , & qui 
font au Printemps toutes couvertes de fleurs , for- 
* ' roent une efpece de baflin , qui furpaflè tout ce que 

l’Art peut inventer. 
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avoit fait imprimer (èloh la couftu- 
me de la Chine. 

c • Il n’en falloir pas davantage pour 
le mettre à couvert de toutes les re- 
cherches qu’on faifoit. Car l’Em-' 
pereur lny parlant avec une bonté 
& une familiarité , qu’on ne fçau-' 
roit allez admirer dans un (i grand 
Prince , s’choit informé des lieuse 
où il avoit demeuré , de l’état de 
fon Eglife, du nombre de fes Chref- 
tiens , Sd de prclque toutes les au-' 
très chofes , dont le Viceroy le fai- 
foit interroger : & apres avoir en- 
tendu fes réponfes, il luy avoit dit 
avec une bonté charmante Bofî 
vieillard ( c’eft un terme d’honneur 
à la Chi ne ) de?neunz> icy en repos. 

Le Pere Intorcetta ne fe fut pas 
plûtoft retiré, qtie le Gouverneur 
de la v i-lle envoya fes interrogations, 
& les réponfes du Pere au Gouver- 
neur de la Cité. Celui-cy n’en fût 
pas content : il ne trouva pas les in- 
formations affez exactes; ainfiil les 
renvoya fur le champ > avec ordre 

G iiij. 
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de les. réformer , & de procédera* 
un nouvel interrogatoire for les 
poihts qu’il avoir obmis. Le Pere 
fut cité par le mefme Huifïier , &: 
obligé de compare Lftre. pour la fé- 
condé fois.. Voicy les interroga- 
tions du Gouverneur r Sc les répon- 
fes du Pere >r qui méritent, qu’on en 
conferve la mémoire. 

N 'aviez-vous pas eu ordre du Vice - 
roy , luy dit le Gouverneur > de brufi- 
ier inccffamment Us Images que vous 
avez expo fées dansvos Eglijès ? pour - 
quoy ne l' avez-vous pas fait ? Les 
images de Lieu luy répliqua le Pe- 
re , çf celles des Saints ne font pas des 
chofis qu'on doive brufler : fi l'on les 
veut brufler y il fiiut commencer par me 
brufler moy - mefme*. Hais pour quoy 
brufler les jointes Images ?puifquc l'E- 
dit de f Empereur permet au Pere Fer- 
dinand Verbieft & a fis . compagnons 
d'exercer leur Religion en leur parti- 
culier comme par le pafié : fi j’expofi 
ces Images , & fi je les honore , que 
fois je autre chofie , que m' acquitter des 
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'devoirs de ma Religion en réton par- 
ticulier ? 

En quel endroit , continua le Ju- 
ge , avez-vous mis les planches des 
livres que vous avez fait graver' ? 
Elles font prefentement dans mon Egli '* 
fe> dit le Pere : elles ont- ejlé gravées 
dés le temps de l'Empereur Vantie : 
ces livres font defiinez À mon uftge, 
& ils ne contiennent rien qui puijfe 
féduire ni tromper les peuples. Avez- 
Vous- un ordre de la Coiir , reprit le 
Juge' * pour diflribuef ces livres que 
vous Avez fait imprimer ? Je n'en ay 
point ' qui le permette > -répondit 5 le 
Pere v ffe n'en ay peint aujjl qui le dé- 
fende. ■ Mais maintenant qu'on veut 
empefeher que ces livres n'ayent cours 

a L’Imprimerie de la Chine eft fort differente de 
hnoftrei. Comme nous avons peu de cara&eres, 
nous les aflemblons affement , & nous en formons 
des planches , qui fervent à imprimer : Mais à la 
Chine-, comme ils ont plus de quatre-vingt mille 
carafferes,la de'penlè des caraéteres feroit infinie , SS 
i’aflemblage'prcfque impbfTïbfè. Airifi ils" otlt pris 
le parti de graver leurs lettres fur des planches de 
bois , dont ils fc fervent de la mefme maniéré que 
nous noüs fer von s icy des planches de cuivre pour 
itoprimet eu caille douce» 
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dans l’Empire , conclut le Juge : quel 
moyen fuggerc'fyous pour l’empef cher? 
ccs livres font les livres de Dieu y die 
le Pere , dr non pas les miens : je ne 
me fuis jamais fervi de perfonne pour 
les débiter s comment voulez-vous que 
j’en empefehe le cours ? 

Comme ce Gouverneur avoit de 
la droiture &c de l’équité ; & comme 
il ne haïffoit pas les Chreftiens , il 
fuggera au Pere quelques-unes de 
fes réponfes, & il ne pouffa pas plus 
loin fes interrogations. Il porta fa 
Sentence j qui ne fut point du gouffc 
du Viceroy,ni des autres Officiers 
majeurs. La voicy mot pour mot. 

» * Je trouve que les Images qui font 
» expofées dans l’Eglife , font l’objet 
» du culte d’Intorcètta, le moyen de 
»» fa perfe&ion , &: le motif de fon ef- 
m perance &: de fa joye. Ainfi il me 
» femble qu’on peut différer de les 
» brufler. Pour les planches des livres, 
» elles ont efté gravées fous le régné 
» de Vanlie. Elles font à la vérité dans 
» i’Eglife > mais il n’eft encore venu 
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àùcun ordre delà Cour, qui per- « 
mette ou qui défende le débit de « 
ces livres. Quoy -qu’ils foient en « 
plufieurs volumes , ils font à l’ufa- « 
ged’Intorcetta, qui fe fait une oc- « 
cupation continuelle de leur lcftu- « 
re. Il ne s’en eft point fervi pour fé- « 
duirele peuple. Il eft vray que ces « 
livres font écrits en Chinois d’une «* 
maniéré capable de plaire 6c d’ex- ** 
citer la curiofité j mais il y a peu de « 
chofe qui porte à l’erreur. Que fi « 
les Officiers de chaque pays défcn- « 
dent dorénavant le débit de ces li- 
vres fous des peines rigoureufes , ne «« 
permettant à perfonne de les cxpli- « 
quer ni de les lire, ces livres feront « 
comme s’ils 11’eftoient pas en effet. f « 
Ai nfi il ne fera point necefl’aire de u 
demander à Intorcetta, comment rt 
on en pourra empefcher le débit. « 
l’attends avec un profond refpcét M 
que Voftre Excellence prononce fur «* 
cette matière, 8c faffe executer l’ Ar- « 
reft qu’elle portera. *• 

X-a Sentence du Gouverneur de 

Cvj 


Co Hijloire de l’Édk 
la Cite ne fut pas ii favorable que" 
celle du Gouverneur de & ville: 
mais elle ne fut pas non pliréior*. 
préjudiciable au Pere. Elle portoit y 
quV/ laijfoit au Treforier general à 
décider s’il ejloit a propos de foujfrir 
que le Bere. dcmeurajl a tîam-tchcou:- 
Jpjie p ourle Médecin chrefiien Tchin* 
taj'en , il falloit luy donner le temps 
de rentrer en luy- me fine y & de fe cor- 
riger : Jgue pour les livres , les images 
-&. l’Eglife , on devoit. les. laiffer au 
Jèul Intorcetta y .& en défendre jévér 
rementi’ ufage atout autre. Mais ce 
qui eiloit de plus fafeheux, c’eft que 
le Gouverneur delà Cité, ajoûtoic 
au; bas de fa Sentence un moyen 
feûr pour détruire 8c. anéantir en- 
tièrement la.Religioiv 
** Si quelqu’un, de quelque condi- 
-*»- tion qu il loit, difoit-il , a embrafle 
la Ioy~Chreftienne.,. qu’il, la. quitte 
^ inccflamment, qu’il en jette au feu 
^ les livres & les images. Que fi parun 
^•aveuglement déplorable il perfîfte 
ojjiniârréiûcnt à. s’y attacher 3 qu’j; 
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^bic permis au Capitaine du quar- « 
tter, aux chefs des rues, & aux voi- 
fins mefrne de le venir accufer>: ** 
^u’on oblige les Dizeniers d’en- «** 
voyer tous les'trois-mois-des attef- ** r 
tâtions y . qui faflent foy ,,qu’apré$ n 
avoir examine chaque famille , ils “ 
n’ont tfouvéaucun Chreflien dans « 
leur Diftri£t. Si ces atteftations fè fC 
trouvent faufles y que les Dizeniers fS “ 
fuient punis de la mefme peine que 
les coupables.- Et afin que cette at- 
teftation foît plus feûre & plus au*- “ ' 
thentique ,il faut que les Couver- «' 
Heurs des villes y joignent la leur, **' 
& qu’ils, la fcellentdu fceaudcleur « 
-Charge:- «•* 

Get avis dangereux' , qui avoir 
tUinéau commencement de ce fié- - 
■delà floriflante Eglife du Japon y , 
fut comme un.fignal à tous les pe-- 
tits Officiers du bas Palais ,..que les* 
Chinois appellent les teignes -dei" 
Tribunaux j &: les fang-fuës du peu- 
ple , pour piller les Chreltiens , Qc 
fpourieux faire mille infultes &-m% 
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le vexations, fous pretexte d'aller" 
chercher des croix & des images ,, 
dont ils ne fe mettoient gueres en 
peine. 

La Sentence du Gouverneur de 
la Cité fut portée au Tribunal du 
Treforier general, qui après l’avoir 
examinée avec le Juge criminel de 
la Province , fuivant l’ordre qu’il en 
avoir receu du Viceroy , la confirma 
dans tous fes points, à la réfer ve de 
celuy qui regardoit la perfonne du 
Pere Intorcetta. Car apres avoir 
fait un récit injurieux de la manié- 
ré , dont il eftoit venu s’établir à 
H am-tebé ou , -il conclut qu’/7 l'en 
faut ch a fier , fermer fon Eglije , & le 
renvoyer â fi première demeure en la 
Province de Kianfi . Il appuyoit en- 
fuite fortement fur les informations 
qu on devoir faire tous les trois 
mois , comme fur un moyen infail- 
lible, pour détruire la Religion , & 
exterminer les Chreftiens. 

Il fembleque le Viceroy devoit 
Confirmer une Sentence fi favorable. 
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à Tes defleins > &: fi conforme à fcs 
defirs. . Il ne le fit pas cependant j 
il ne la trouva point affcz violente , 
illacaffa, & la renvoya, pour la ré- 
former , aux Tribunaux par où elle 
avoir paffé î ce qui attire après foy. 
une fuite infinie de procedures : car 
les ordres doivent defcendre &: les 
Sentences remonter enfuite par les 
mefmes canaux par où elles ont paf- 
fêla première fois. Ce qui eftoit re- 
commencer tout de nouveau. 

Je ne m’arrefterai point icy à rap- 
porter les ordres que le Viceroy 
donna pgur faire réformer cette 
Sentence , ni à marquer toutes 
les formalitez que Ton garda , ni 
la fuite de toute cette longue pro- 
cedure*, qui feroit aflèurément plai- 
fir.au x gens enteftez de la chicane 5 
parce qu’ils y trouveroient des rafi- 
nemens , qu’on ne connoift point 
encore en Europe, quelque habile 
que l’on foit en cet art. Mais je 
fuis perfuadé qùe cela fatigueroit 
Ja plufpart de mes ledeurs , qui ne 
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font peut-eftre déjà que trop ei£ v 

mryez'de ee que j’en ai- dit. 

Quoy-qu’il énfoit ? -le deftêitt d«- 
Viceroy elfoiî de faite abbatre l’E-‘ 
glife de Bam-tchéoù , qiî’il regardoit 
comme le centre du Chiiftianifiiie ^ 
& le boulevard* de la Reli giôii. Son 
chagrin contre les Tribunaux infe- 
rieurs ,-venoit de ce qu’ils n’eftoient 
pas entrez dans fa paftion, & de ce. 
qu’ils ri’avoient pas fuivi en cela feS- 
intentionsi C’eftpourqtioy il vou- 
loir qu’ils réformaflént leur Senten- 
ce. Mais comme il connoifloit par- 
faitement le génie du - peuple ; &£ 
comme il Vouloir le difpofer à l'exe- 
Cution defon defiein , il faifoit couv- 
rir le bruit pàr Tes émi fiai res , que 
«cette’ Eglife eftoit déjà îcnverfée, 
afin de le faire en fuite plus impuni 
ment j '&: l’on en eftoit li perfuadé-, 
.qu’une infinité de gei ïs, qui la regard 
doient comme un des plus beaux or- 
iiemens de la ville, venoient tou s les 
jours s’éclaircit drela vérité du faic 
par leurs propres yeux*- 


■y 


de ÏEmp. de la Chine . Liv. I. 6f 


$ Cette Églife eftoit fans contre- 
dit la plus belle &: la mieux enten- 
Jj' duëde toute là Chine: car quoÿ- 
fü que l’édifice n’en fuft pas à' beaii- 
j 0 il tpup prés fi magnifique ni fr grand 
que la principale Mofquée des Ma- 
j 0 j homçtans elle eftoit in compara-- 
blementplus propre &ù plus ornée.' 
j { „: Son plan avoir eftépris fur le mo- 

, CJ déle des Eglifes d’Europe. Les mu- 
railles en eftoient de brique i qua- 
ol! . trc rangs de colonnes de bois , où' 
^ noftre architecture eftoit grcftiero- 
. ment imitée par l’Ouvrier Chinois, 
ÿ y formoient une nef & deux aides.- 
^ Deux rangs de ces colonnes eftoient 
’ 01 j, engagées dans les murs , fuivant la 
eouftume du Pays.. Le plinthe des 
jç ' chapiteaux de chaque colonne des 
deux rangs du- milieu fervoit d’im- 
j' j- pofte aüx jambages de quatre arc£ 
jr ’ qui s’y venoient rencontrer à-angles 

^ droits, dont deux traverfoierrt , l’uh 
| eJ la nef , &c l’autre l’aide , & lés deux 

ijnrr<“ç did-imruoirnr rpç dpiiv m<»m— 
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prement. L’or& l’azur y rbrilloient 
de toutes-parcs , on y avoir méfié 
les couleurs les plus vives , & on 
les avoit appliquées avec tant d’arc 
fur le beau vernis de la Chine, quel- 
les a voient un éclat merveilleux. 

Il y avoit trois Autels dans cette 
Eglife. Le grand eftoit dédié au 
Sauveur du monde. Le Tabernacle 
d’une fculpture à l’Européene eftoit 
chargé d’ornemens à la Chinoife * 
ce qui faifoit un allez bon effet. Les 
deux autres Autels eftoient dediez , 
le premier à PApoftre faine Pierre , 
qui tenoit deux clefs d’une main, & 
montroit les portes du Ciel de l’au- 
tre. Le fécond à PA.poftre faint 
Paul , quPy eftoit reprefenté dans 
l’attitude d’un homme qui pref- 
che: il tenoit un Crucifix de la maift 
•gauche, & il montroit de la droite 
un écriteau , où eftoient ces paro- 
les : Pour nous , nous ÿrefchons'Jefus 
erneifié. • 

Mais ce qu’il y avoit de plus beau 
-dans cette Eglife , & ce qui y atti- 
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roit une infinité de gens , eftoit le 
. grand nombre de tableaux , dont 
elle eftoit ornée. C’eftoient des co- 
pies d’après des modèles d’Europe >. 
qu’un Peintre chreftien de la Chine 
avoit faites. Quoy-que la peinture 
en fuft grofliere , ils eftoient du 
gouft des Chinois , qui les regar- 
doient comme autant de chef- 
d’œuvres. Tous cés tableaux repre- 
fentoient la vie de Jefus-Chrift de- 
puis fa naiftance jufqu’à fon Alcen- 
fion : ils eftoient fuivis de ceux de 
la vie de la fainté Vierge, des quatre 
fins de l’homme , des douze Apof. 
tfes , des quatre Evangeliftes, des 
Fondateurs des Religions avec cha- 
cun l’habit de fon Ordre , & de 
quelques actions des plus éclatantes 
de l’hiftoire fainte de l’hiftoire 
Ecclefiaftique , comme la conver- 
fion de S. Paul , &c celle du grand 
Conftantin. On iifoit au bas de cha- 
que tableau l’explication du myftere 
qui y eftoit reprefenté , compofée 
d’un ftyle élevé, &: écrite en gros ca- 
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• &eres Chinois fur un vernis blartd; 
ccquifaifoit un tres-bel effet: car 
chaque tableau eftoit comme un 
prédicateur, qui.annonçoit àtoüc 
le monde les vôricez de l’Evangile 
d’une maniéré proportionnée à leur 
capacité , & al’étenduë de leur efi. 
prit. Chacun y eftoit inftruit : le 
peuple grofiier par les figures qui y 
cftoient reprefentées îesfçavans- 
par l’explication qui y eftoit atta- 
chée. De forte qü*un infidèle qurfe 
donnai t le temps de confiderer tctàs 
ces tableaux les- uns après les au- 
tres , fortoit de cette Eghfe à denii- 
inftruitj &sil n’en remportoit pas 
le défit d’u né convêrfion fincere,il 
s’en retournoit du moins plein d’e-fi- 
time pour la Religion, 

Mais c’eftoit cela mefme qui iï- 
rîtoitle Viceroy , &qui le portoità 
vouloir détruire cette Eglifo , parGe 
qu’il la regardoit comme le boule- 
vard de la Religion dans fii Provin- 
ce. Je n'e me fierois pas arreftéà fai- 
lle une fi ample defeription de ce ; 
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^ famt.liçu, Il ce précieux monument 
4e la pieté des Chrefticns fubftftoit 
encore •: mais Dieu qui l’avoic ga- 
ranti de la fureur des perfecuteurs , 
, ne l’a pas voulu pré fer ver de la fu- 
n P reur des flammes, qui le réduifircnt 
en cendres, avec une partie confidc»- 
,r i râble de la ville d z JJam-tchéou , le 
: deuxième jonr d’ Aouft de l’année 
f' mil fix cens quatre-vingt douze. 

^ Le Vjceroy ne trouva pas les O f- 

fiçiers desTribunaux inferieurs do- 


r cjles fur la ruine de l’Eglife de Ham* 
::oi Jcheou. Ce, procédé leur paroifloit 
s h violent , & eontraire aux loix A: aux 
^ couftumes du Païsj&: ilsne jugèrent 

^ pas à ptoposde rifquer leur fortune 
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& leur réputation , po.ur fatisfaire la 
pfifliondu Viceroy : carils veyoienç 
t , bien que ç’euftcftéà cuxAinegran- 
d ‘ de témérité ? & un^hardieilè infoû- 


ji 

01t ‘ tenable , d’entreprendre fans les 
n ordres exprès delà Cour des Rites, 
de renveric4pr»e Eglife que cette 
v ? mefme Cour avoir refpe&ée dans le 
^ .temps que la perfecution 
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quam-JienQViOtt le plus animées que 
•c’eftoit s’engager dans une affaire 
^ infiniment fafcheufe pour eux , fi 
l’on venoit à defapprouver cette a- 
^ion s que le Viceroy ne manquè- 
rent pas de fe juftifier à leurs dépens, 
en produifant leurs Sentences , & 
•de faire retomber fur eux une faute, 
dont il cftoit feul coupable. Ainfi ils 
s’en tinrent à leur premier fenti- 
ment , qui eftoit qu’on fermait l’E- 
glife de Ham-tchéou , félon l’ordre 
qu’en avoitdonné la Cour des Rites 
dans le temps de la perfecution. 

Le Viceroy n’ofa pas les pouffer , 
de peur de fe rendre feul refponfa- 
ible de l’évenement. Il prit le parti 
de s’attacher à la deftruétion des 
autres Eglifes de fa Province, qui 
n’avoient pas les mefmes appuis 
que celle de Ham-tcbéou , parce 
qu’elles avoient elle bafties contre 
les Edits. D’abord il^tta les yeux 
fur la fécondé Eglife cMHam-tcbéov , 
qui eft dediée a la fainte Vierge. 
C’eft l’Egüfe où les femmes s’affem- 
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joc blenc tous lcs-mois , pour y entendre 
lires laMeftè, 6c pour y recevoir les Sa- 
it; cremens. 

.J On a efté obligé de baftir des E- 
p _glifes particulières pour les femmes., 
eD 5 , a ^ n de fe conformer aux couftumes 
t de la Chine, où l’on regarde les af- 
uitj femblées des hommes 6c des fem- 
mes dans le méfme lieu , comme la 
, nt j. marque la plus afléurée d’un gouver- 
||. nement barbare & groflier. Au re£ 
te, cette couftume eft aulfi ancienne 
j t£j que la Monarchie. Elle eft établie 
fur cette maxime fondamentale de 


S 


la morale des Chinois , qui porte 
que le premier 6c le plus eflentiel 
devoir des deux fexes eft d’eftre di- 
ftinguez 6c féparez : d’où ils con- 
cluent que le lieu propre de la fem- 
me eft la maifon,où elle doit s’appli- 
quer au foin du ménage., 6c à l’édu- 
cation des enfans j & que le lieu 
propre de l’homme eft d’eftre au- 
dehors pour vacquer aux aflùires de 
la famille. - ' 

Mais comme les maximes de mo- 
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raie ne font pas toujours capables 
t d’arrefter la curiofité des femmes., 
de leur ofter l’envie naturelle 
qu’elles ont de parojftre.&: de fe fai- 
re, voir ; la. pplitiqyie Chinoife a 
trouvé . un moyen extraordinaire , 
pour les arrefter à la maifon Sc pour 
les empefcher de fortir : c’eltdeleur 
, ofier lufagedes pieds, en les, obli- 
geant dés leur enfanceà fe les fer- 
rer fi fortement, qu’ils ne puiflènc 
croiftre. <Ze.moyen qui devroit ré- 
volter les femmes , &c les porter à a- 
;bolir une couftume fi bizarre & fi 
gefnante, eft ce qui fait leur entefte- 
ments >d£ elles font, fi -folles fur ce- 
la , qu’elles feroient au defefpoir de 
; n’avoir pas les pieds petits, parce qu’- 
elles regardent ce de faut comme le 
. trait le plus eflèntiel leur beauté. 

Malgré eett# précaution fi necef- 
faire à un peuple mol & indolent, 
qui fe livre tout. entier au plaifir des 
fens ; les femmes ne laifient pas 
d’aller quelquefois aux Temples de 
leurs $onuj: Maiscomine.ces Tem- 
ples 
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pies foncées lieux décriez, où la pu- 
deur eft fouyent immolée fur les 
Autels des Idoles ; ces afiemblécs de 
femmes font fufpe&es, & l’entrée dp 
ces Temples leur eft défendue par 
uneloy , que la facilité , 'ou plutoft 
la fuperftition des maris a abolie. 
Les Couvents de leurs Religieufes 
font encore plus décriez que les 
Temples de leurs Bonnes : Car, 
comme par un artifice <îu démon , 
auquel elles fe confacrent , elles ont 
autant de liberté de fortir , que les 
femmes feculieres en ont peu ; elles 
forment des intrigues; elles entre- 
tiennent des commerces,&; elles s’a- 
bandonnentà tout ce que l’avarice 
& le libertinage ont de plus hon- 
teux: c’eftce qui fait que les million- 
naires gardent de fi grandes précau- 
tions pour aflcmbler les femmes. Il 
ya:mefme dans la Chine des en- 
droits où ils n’ofent le faire que 
deux ou trois fois l’année, de peur 
de donner lieu à la médifance , & À 
la jaloufie outrée des Chinois. 

D 
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Le V iceroy voulut dont? fçavoir 
comment cette Eglife des femmes 
& les autres de la Province avoienc 
efté bafties ; fi les Chreftiens y a- 
voient contribué ? &fi on les avoir 
élevées à leurs frais. On fit de nou- 
velles informations contre le Pere 
Intorcetta •, on l’obligea de com- 
paroiftre encore devant les Manda- 
rins : il répondit avec fà douceur ô£ 
fe modeftie ordinaire , que les Pré- 
dicateurs de l’Evangile avoient bâti 
cette Èglife à leurs frais , fans que 
les peuples y euffent contribue. Lé 
rapport du Capitaine du quartier** 
homme droit & lincere , qui avoit 
eu ordre de s’en informer , fe trou- 
va entièrement conforme aux dépo- 
fitions du Pere : Ce qui porta le Vi* 
ceroy à ordonner que l’Eglife des 
femmes fuft changée dans un Tem- 
ple d’idoles b , jufqu’à-ce qu’il en 

a 11 fe nommoit T.ttn-tboüi. 

b 11 fut dédié à Corian-yun , Capitaine fameui, 
fur la fin de la famille des Htin, On luy a donné 
• le titre de Ti, ou d’Empereur ; & on l’honore com-> 
pje une des principales Idoles de la Chine. 
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fuft ordonne autrement. 

Apres tant de procedures , on at- 
tendoitun Anreft définitif fur cette 
affaire , qui jettoit les Çhreftiens 
dans la derniere confternation; lork 
qu’il furvint un incident qui décon- 
certa les mefuresdu Viceroy, & qui 
renverfa tous Tes projets. Le Pere 
ïntorcetta, qui voyoit le danger que 
couroit la Religion, avoir eu foin 
d'informer les }efuites, qui eftoient 
à la Cour de Pékin, des deflêins &: 
des procedures du Viceroy , dans 
J’efperance qu’ils employeroient le 
crédité la faveur qu’ils avoierit au- 
près de l’Empereur , pour arrefter la 
fureur d’un homme , qui s’eftoit en-» 
telle de perfecuter les Çhreftiens , 
& de détruire leur Religion. Mais 
Gommé par un contre-temps faf- 
cheux, l’Empereur n’eftoit pas à Pé- 
kin , le Viceroy eut tout le temps 
qu’il pouvoit fouhaiter pour faire 
(es procedures, & pour porter cet- 
’ te affiire aux dernieres extrémitez. 

L’Empereur eftoit alors en Tar* 
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tarie , où il a couftiime d’aller de 
temps en temps prendre le di- 
' vertiffement de la chaflé , pour fe 
délafler de Tes fatigantes occupa^ 
tions. Il avoir mené avec luy le Pere 
Gerbillon ]efuite François , qui a 
l’honneur de l’accompagner très-, 
fouventdans fes voyages; Lesfér- 
vices important que ce Pere luy a 
rendus dans les négociations de la 
paix ayec les Mofcovites a ; la faci- 
lité avec laquelle il a appris la lan-, 
gue des Mantchéons , qui.cft la lan-* 

| gue des Tartares & celle que parle 

ordinairement l’Empereur ; fa ca- 
pacité dans les Mathématiques 
& dans les autres fciences , & fur 
tout fa droiture , fa fincerité & 
fa vertu luy ont acquis l’eftime & 
l’amitié de ce Prince , qui le diftin-, 
gue dans toutes les occafions , &C 
qui ne cherche qu’à luy faire plaiv 

Si ce Pere euft efté averti de bon-, 

, a On trouvçra à la fin de cette Hiftoire im abrç* 

- té Recette négociation, ", ^ 

* 
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lié heure des démarches du Vice- 
roy , iiluy euftefté aifé de les arref- 
ter : mais Dieu qui avoir les def. 
feins , &: qui vouloir terminer cette 
affaire à la gloire de la Religion, 
d’une maniéré beaucoup plusavan- 
tageufe qu’on n’eufl: ofé fe le pro- 
mettre , permit que ce Pere ne fçeut 
rien de cette perfecutîon , que lorf- 
qu’eftant prelt d’arriver à Pékin , il 
receut une lettre du Pere Gabiani 
Supérieur des Jefuites de la Chine , 
qui l’informoit de tout ce qui s’ef- 
toit pafTé , qui le conjuroit d’em- 
ployer fon crédit auprès de l’Empe- 
reur , pour arrefter un torrent qui 
alloit ruiner toutes les Eglifes , 
détruire entièrement la Religion. Il 
île l’eut pas plûtôft lue, quembrafç 
du ?,éle de la Maifon de Dieu , de 
ce divin feu , qui dévore les hom- 
mes Apoftoliques ; il alla trouver 
un des plus grands Seigneurs dé la 
Cour, qui eftoit du voyage , l’un 
defes meilleurs amis. 

C’cftoit le Prince Sofin , homme 

Diij 
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diftingué par fa naiffance > par (es 
emplois , & par fon mérité perfon- 
ncl. Ce Seigneur , qui a paffé par 
toutes les charges, qui peuvent for- 
mer un grand homme, & qui a mefe 
me exercé pendant dix ans celle de 
Colao, la première de l’Empire, eft 
allié a l’Empereur , & oncle de l’Im- 
peratrice , mere de l’heritier pré- 
fomptifi de la Couronne ; ce qui 
le diftingué de tous les autres Sei- 
gneurs. Son efprit vif brillant, 
fa grande pénétration , fon juge- 
ment folide , fa fageflé & fon expé- 
rience confomméeluyont donné la 
confiance de l’Empereur , qui lé 
confulte dans toutes fes affaires , Ô2 
qui le regarde comme le premier 
homme de fon Confeil. Mais quel- 
que.diftingué qu’il foit par tous ces 
endroits , il eft encore infiniment 
plus grand plus aimable par les 
quali tez du cœur que par celles dé 
fefprit. Il eft naturellement droit, 
fincere, équitable, fidèle, genereux, 
hon ami. Comme le P. Gerbillon eft 


de PEmp. de la Chine. Liv. I. 7$> 
à peur-prés du mefmc caractère j ce 
Prince l’avoit fort goufté dans les 
voyages qu’ils firent ’cnfemble fur 
les frontières de l’Empire pour la. 
paix de Mofcovie ; & il avoir pris 
pour luy une fi grande amitié, qu’el- 
le alloic jufqu’à la tendrelle &: à la 
familiarité. 

Le Pere Gerbillon luy commu- 
niqua la lettre du -Pere Gabiani» 
Cette lettre portoit , que le Vice- 
toy de Chekiam s’eftoit déclaré fans 
aucun fujet le perfecutcur & l’en- 
jnemi juré de la Religion Chrétien- 
ne , &: s’eftoit fait un plaifir de la 
décrier , & de la rendre odieufe 
par des affiches &: par des proce- 
dures tout-à-fait injurieufes. Le 
Pere Gerbillon conjurant ce Prince 
de vouloir bien arrefter les violen- 
ces du Viceroy, luy dit qu’il com- 
ptoit uniquement en cette occafion 
fur l’honneur de fa prote&ion : 
Vous y pouvez» compter très- feurement, 
mon Pere /repartit ce Prince d’un 
air le plus obligeant du monde ; le 

' Diiij 
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Viceroy de chekiam m'a des obliga- 
tions trop effentielles , pour me refufer 
ce que je luy demanderay. Affeürez »- 
vous qu'il réparera ce qu'il a fait con- 
tre la loy de Dieu. Je vous en donne 
ma parole , cr je vous réponds du fie- 
cés de cette affaire . Il répéta plufieuES 
fois ces dernieres paroles. 

En effet , Sofin ne fut pas plûtoft 
arrivé à Pékin , qu’il écrivit au Vi- 
céroy de fe reconcilier avec le Pere 
Intorcetta, de de réparer le tort qu’il 
avait fait à la Religion Chreftien- 
ne: de afin qu’il ne fe pull dédire 
de. voit le Pere , il enferma dans fon 
paquet les lettres que les Peres Ger- 
billon de Bouvet écrivoient au Pe- 
re Intorcetta , pour l’obliger de les 
donner en main propre. C’eftoit 
trop exiger d’un homme aufli fier 
que le Viceroy. Il efftoit trop embar- 
qué , de il avoir pouflé les chofes 
trop loin , pour les pouvoir remet- 
tre dans leur premier eltat fans fe 
dés-honorer. Ainfi, quoy-qu’ilduft 
toute fa fortune au Prince Sofin * 
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qui eftoitfon protecteur déclaré , il • 
ne put fe réfoudre à faire les dé- 
marches qu’il demandoir. Sofan • 
J’en preflà encore plus fortement 
par une féconde lettre qu’il luy é- 
crivit : mais ces lettres fi vives &: fl 
preflàntes n’eurent peine d’autre 
effet fur le Viceroy , que de le por- 
ter à épargner la perfonne du Pere 
Intorcetta , & à le laiflèr dans fon 
Egîifc. Il crut que Sofan feroit Con- 
tent de la violence qu’il fe faifoit , : 
& qu’il luy tiendroit compte de ce • 
qu’il ne portoit pas les chofes plus 
loin : & afin de n’avoir pas le cha- 
grin de recevoir encore quelques 
lettres plus fafeheufes que les pre- 
mières, il réfolut de terminer cette 
affaire , & de confirmer dans tous 
fes points la Sentence du Treforier 
general, &: du Juge criminel de la 
Province. En voicy un extrait fidel- ; 
le &: exaét. 

Je trouve que les livres dont il « 
eft queflion , fuivantles dépofitions 
d’ Intorcetta, ont efté imprimez fous rt 

Dv 
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» le régné de Vanlie s que n’y ayanc 
» î uf q u’icy aucune pcrmiflion ni au- 
» cune défenfe de les diftribuer, ils ne 
» doivent fervir qu’aux feuls Reli- 
» gieux Européens : Qu’eft-il done 
» neceflaire d’en' graver des plan- 
» ches , fi l’on n’a pas dejfïèin d’en 
» diftnbuerau peuple, de le féduire, 
« & de le porter a embrafc cette loy ? 
** Si l’on permet a Intorcetta de gar- 
s» der ces planches , on peut croire 
» qu’il s’abftiendra pendant quelque 
« temps d’en faire tirer des exemplair 
res 5 & de les diftribuer ; mais il eft 
« feûr qu’il s’en fervira-dans la fuite 
« pour féduire le peuple 3 commeil a 
M fait auparavant. Il faut donc en bri- 
» -fer les planches , pour ofter la fource 
»> du mal. S’il fe trouve donc d’oré- 
»> navant quelqu’un qui dilhibuë ces 
»» livres , ou qui embrafTe cette loy 
»> après la défenfe de Vdftre Excellen- 
» ce , l’ordre de prendre des attef- 
» tâtions tous les trois mois, que le 
v coupable foit rigoureufement chaf. 
» tiéj -qu’on l’expofe enfuite en pu* 1 
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Jblic le cou ferré entre des ais pcfans. « 
Si fès voifins , les Capitaines des « 
quartiers , & les Chefs de rue ne «« 
l’ont pas déféré -, qu’ils foicnt punis, « 
comme s’ils l’avoient caché .Cela eft «« 
ainfi ordonné, pour (ê conformer au « 
fàge Edit , qui défend à toutes for- « 
te de personnes d’embralfer la loy « 
Chreftienne. Par ce moyen tous les « 
efprits reprendront le droit chemin, « 
les fauffes doctrines feront dé- « 
Truites &: abolies. Intorcetta n’a pas * 
bafti l’Eglife où il demeure j mais « 
comme il y eft eftabli depuis long- « 
temps, il lemble qu’il eft à propos « 
de J’y laiflér. « 

Pour l’Eglife des femmes , qui eft » 
dans la rue Tcbam-chaa les deux te 
Eglifesde Kiœa-him*,&£ de H aïninfo, “ 
-quoy-que les Européens les ayent 

a Le Viceroy ordonna depuis qu’on changeait 
ces deux Eglifesen des Temples dédiez à Co'ùan- 
yttn ti , ou fi elles fe trouvoient trop petites pour 
cela , qu’onen fift des Ecoles publiques. 

b Ces deux villes & toutes les autres , dont il eft 
parlé dans cette Sentence j font de la. Province de 
Chekiam . 

D vj 
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" bafties fans que le peuple y ait côfik 
*> tribué: cependant,, comme ce font 
*» des maifons vuides , il eft à propos 
•" d’ordonner aux Gouverneurs de ces 
« villes de les faire fermer. ]e trouve 
« pareillement que Sarpetri a demeu- 
*» ïQitzKMod>où. d cft mort la vingt- 
Kn isaz-» unième année de Cam-hii que félon 
« les informations des Gouverneurs 
» de Kinhoa , &: de Kiu-tchtoti-, qrçr con- 
■» viennent fur cela , d’Alcala de- 
Avant « meuroit dans le Eokien b avant la 
*66*. *» troifiéme année de Cam-hi. Il vint 
» demeurer cette mefme année dans 
1 « l’Eglife de Lanki. Il alla enfuite à 

»■ Pékin avec Sarpetri , puis il revint 
" dans fon ancienne Eglife , comme 
» il eft porté dans Fatteftation que 
» le Treforier general de la Provin- 
ce de Canton luy donna en le ren.- 
» voyant dans le Chekiam. Cette É- 
*» glife , qui n’eftoit à luy que par en- 

a Le Pere Sarpetri eftoit de l’Ordre de faine Do- 
minique ; il fut prifonnier à Canton durant Iaper- 
fecution d 'Yam-quam-fien. 

b Province de la Chine fur la mer Orientale, 
entre les Provinces de Chtkiam & de Canton* 
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'gagement, ayant efté dégagée par 
le légitimé pofteffeur , d’Alcala a « 
acheté une maifon pour faire une ** 
Eglife. Il lemblc qu’il eft à propos » 
de J’y laiflèr demeurer , en luy or- " 
donnant d’en fermer la porte, pour « 
faire dans lafolitude fes exercices 
de Religieux , &: en luy défendant ** 
de porter perfonne à embrafter cette « 
Religion. Puifque l’Eglife de K in- " 
boa, a efté vendue, il n’en faut plus " 
parler. Pour celle de Kiu-tchéov j " 
qu’il ne poflede que depuis peu , il ,r 
faut fuivant la Sentence du Gouver- *« 
neur de cette ville, ordonner à d’ Al- «* 
cala de la vendre inceffamment, &: * c 
de faire fça voir qu’il a exécuté cet «• 
ordre. Pour T çbintaftn , qui comme c<r 
le chef des autres , les porte contre « 
les défenfes à fc déclarer pour cette « 
loy, il faut, comme le Gouverneur 
de Hamtchêou l’a déterminé, le chaf « 
tier & l’expofer en public le cou 
ferré entre des planches, afin de « 
rendre tout le peuple plus fage pair « 
le chaftiment dun feui . « 
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Il efl: incroyable combien l’auco» 
rite des Magiftrats eft grande & re- 
doutable à la Chine ,& jufqu’où va 
le refpcct & la foûnailîlon des peu- 
ples. Ainll ce fut une terrible al- 
larme pour les Chreftiens > quand 
ils virent toutes les puifiànces de 
la Province fe déchaifner contre 
eux , &: agir de- concert pour les 
perdre. Ils eurent recours à Dieu, 
qui avoitrépandu fur euxfesmife- 
ricordes, en les tirant des profondes 
tenebres de l’idolâtrie , où ils ef- 
toient engagez. Ils fe préparèrent^ 
conferver avec fidelité le précieux 
don de la foy , qu’ils avoient receu, 
& à fignaler leur zele &: rattache- 
ment inviolable qu’ils avoient pour 
Jefus-Chrift.Quelque éclairez qu’ils 
fufFcnt fur les dangers qu’ils cou- 
rbient, & fur le pouvoir &: la mau~ 
vaife volonté des perfecuteurs , ils 
ne fe laiflèrent point abbatre.On les 
vit s’animer les uns les autres à de>- 
rneurer fermes dans leur foy, &: à n e 
rien faire d’indigne du glorieux 
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tiom de Chreftien , qu’ils avoienc 
l’honneur dêpSrter. Comme ils fça- 
voient qu’on ne manqueroit pas de 
faire la vifite chez eux,& de le faifir 
de tour ce qui auroit quelque rap- 
port à leur Religon, leur premier 
foin fut de dérober à la profanation 
des Idolâtres leurs livres de prières, 
leurs chapelets , leurs médailles f 
leurs images de leurs autres petits, 
meubles de dévotion» 

Laplufpart venoientà fËglife a- 
vec plus de ferveur de d’alliduité 
qu’auparavant , pour y aflifter aux 
divins My Itères , de pôur fe fortifier 
contre les afiauts qu’on alloit leur 
livrer, par la participation du Corps 
de du Sang de Jefus-Chrift qu’ils 
•avoient le bonheur de recevoir a- 
vec une pieté, qui charmoit ceux 
qui en eftoient témoins. Il y en eut 
cependant quelques-uns peu éclai- 
rez , qui crurent que pour fe met- 
tre à couvert de la perfecution , il 
leur cftoit permis de donner des. 
cautions, de de drefïèr une efpece; 
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de formulaire , qui apres bien deS 
détours 6i des raifonnemens ém~ 
barraffez, aboutifioit à fe foùmet- 
tre en apparente à ce que le Vice- 
* roy ordonneroit. Ils prefenterent 
ce formulaire au Pere Intorcetta 3 
s’applaudiflant d’avoir trouvé , à ce 
qu’ils croyoient , un heureux tem- 
pérament pour fe tirer d’affaire fans 
intereffer leur Religion ; mais ils fu- 
rent fort furpris , quand ils virent 
que le Pere, les reprenant févere'- 
ment , leur reprocha leur lafcheté , 
6c leur fit connoiftre leur erreur , & 
l’effroyable précipice où ils s’aî- 
loient jetter par leur faute, en fai- 
sant paroiftre* au-dehors des fenti- 
mens qu’ils n’avôient pas dans le 
cœur : ils rentrèrent en eux-me£- 
nies * ils reconnurent leur égare- 
ment, & ils prirent la refolution de 
mourir plûtoft que de rien faire qui 
puft porter le moindre préjudice à 
leur foy. 

Il y eutmefme un jeune homme* 

? Il s'appellent Domlaicpte Sfa. 
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habile dans les fciences & dans la 
cônnoiflânce des caraéteres Chi- 
nois, qui s’offrit avec dix ou douze 
de Tes compagnons, de s’aller pre- 
fenter aux Juges , pour défendre par 
des raifons invincibles la vérité de la 
Religion chreftienne , fi Ton vouloir 
les entendre i ou la ligner par leur 
fang,fil’on leur refufoit cette juftice. 
Quelque charmé que full le Pere de 
cette foy vive, & de cette ardeur di- 
gne des premiers lieclcs deTEglife^l 
ne jugea pas à propos d’expoîer ccs 
jeunes gens. Illesarreftapournepas 
irritef les Mandarins , qui auroient 
pris cette fainte liberté pour un at- 
tentat & une révolte , &: pour ne pas 
s’attirer la Cour des Rites , qui n’au- 
roit pas manqué de prendre con- 
noifTance de cette affaire, & d’au- 
gmenter la perfecution. D’ailleurs 
ç’euft efté fournir au Viceroy une 
occalion favorable de prefenter un 
Placer à l’Empereur , &: d’animer ce 
Prince contre les Chreftiens , que ce 
Mandarin auroit fait palier pour des 
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ieditieux te des perturbateurs du 
repos public. C’eftoit où il en vou- 
loit venir , te où tendoient tous 
les mouvemens qu’il fe dorinoit , te 
toutes les interrogations qu’il fai- 
foi t faire fur la conduite te fur la de- 
meure des millionnaires. '■ 

Le Pere Intorcetta qui côUnoif. 
foit la malignité te les deflèins du 
Viceroyjfë tint toujours en garde 
contre les picges qu’il luy tettdoit 
de tous çoftez ; te quoy-que ce zélé 
millionnaire animait vivement les 
Chreftiens à eltre fidèles à ce qu’ils 
dévoient à Dieu,&: qu’il le^difpo- 
fait mefme au martyre par fes fer- 
ventes exhortations , te par les exer- 
cices de pieté qu’il leur faifoit pra- 
tiquer j il les empefcha toujours de 
rien faire d’irregulier > qui les enga- 
geai te qui les commilt mal à pro- 
pos. 

Plufieurs Chreftiens de cette fer- 
VentcEgli fe ne laifferent pas de fou£ 
frir beaucoup î fur tout le Médecin 
Tchintafen } dont j’ay parlé 3 qui eut 
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rhonncur de confeflèr publique- 
ment Jefus-Chrift , & d’eftre mal- 
traité pour fon faint Nom. Comme 
il eftoit à la telle de toutes les bon* 
nes-œuvres, & qu’il avoit un grand 
fcéle , les Mandarins le regardoient 
comme une des colonnes de cette 
Eglife. Ils ne fetrompoientpas : car 
c’eftoitluy qui alloit de maifon en 
maifon exhorter les Chreftiens à 
6’acquitter des devoirs de leur Re- 
ligion, &: qui leur diftribuoit des 
images', des médailles , &: des livres 
de dévotion pour foûtenir & pour 
animer leur pieté. C’eft pour celâ 
qu’ils le condamnèrent a recevoir 
une rude baftonnade, & à eftreex-î 
pofé en public le cou ferré entre 
deux planches , ce quieft un tour- 
ment fort douloureux 3 . 

Ce fervent Chrcftien fut moins 
étonné de cette Sentence , que dé 

a C’eft la Canguedes Chinois , quieft un infini- 
ment compofé de deux ais fort pefans , échancrex 
vers le milieu de leur union , pour ferrer le cou des 
criminels. Çet inftrument a trois pieds en quarré , 
& pefe foixanteà quatre-vingt livres. 
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voir un jeune homme 1 , qu’il avôlt 
autrefois tenu fur les Fonts de Bap- 
tefme, venir fe jetter à fes pieds, &: lé 
conjurer les larmes aux yeux de luy 
permettre de fouffrir pour luy cette 
rude baftonnade , à laquelle on ve- 
noit de le condamner : £)uoy! mon 
fils y luy dit ce vertueux Médecin; 
voudriez-vous me ravir la couronne 
que le Seigneur m’ envoyé ? à Dieu ne 
fiai fi que jevouscede ma place: ces 
momens font trop précieux pour moy > 
CT je finis trop heureux d'efire jugé di- 
gne de fioujfirir quelque chofie pour mon 
divin Maifire y qui a bien voulu que 
fin fiai nt Corps fufi meurtri & déchi- 
re de coups polir l'amour de moy. \ 

Une réponfe fi fainte ne lit qu’a- 
nimer ce jeune homme. Il alla trou- 
ver les Juges pour les prier de trou- 
ver bon qu’il prift la place du Méde- 
cin. On ne voulut pas l’entendre ; 
il ne fe rebuta point. Il courut le 
lendemain au lieu où fe devoit fai- 
re l’execution, dans la penfée qu’il 

a II s’jppelJoit Nicolas La. 
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«a pourroit gagner les Juges, & prcn- 
:Bs; dre la place du Médecin î mais il 
5 J eut le chagrin d’y arriver trop tard, 
les & de rencontrer ce glorieux Côn- 
es fefleur de Jefus-Chrift, qui tout 
meurtri & enfanglanté qu’il eftoit, 
)À des coups qu’il avoir reccus, (e fai- 
lecslfoit conduire à l’Eglife, pour y re- 
ifii] mercier Dieu de la grâce qu’il luy 
iaç avoir faite de confefTer fon faine 
Nom. La joye dont il eftoit pene-* 
fi tré , paroifloit fur fon vifage ; &■ il 
difoit à ceux qui venoient le con- 
r i>, lbler : Ne me plaignez, pas de ce que 
i/ à je viens de fonffrir ,* mais plaignez- 
0 , f moy de ce que je n’ay pas ejU ajfc^ 
heureux pour donner ma vie , Cr pour 
qu'l répandre tout mon fing pour Je fis- 
$'■ Chrifi. Cet exemple de courage & 
de fermeté fortifia cette Eglife, &: 
2^ édifia merveilleufement les Payons, 
(jdj dont quelques-uns d’un rang &: 
i: ; d’une qualité diftinguée , deman- 
(ji derent le (aint Ba ptefme , m algré la 

danger où ils s’ex- 
les victimes de h 


ju'il perlecution &: 1( 
pofoient d’eftre 
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fureur des perfecuteurs. 

Les Chreftiens ne témoignèrent 
pas moins de zele &: de ferveur dans . i(, v 
îes autres villes de la Province. L’on 
prcfla auffi vivememept le Pere 
d’Alcala , qui avoit donné lieu quoy 
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tion. Il comparut devant les Offi- 
ciers de Kiu-tchéou , qui lu y deman- 
dèrent par quel ordre il eftoit venu 
s’établir en cette ville, La queftion 
eftoit embarrafl’ante , il ne fe décon*; 
certa point : Ne fiaveT^vous pas,.* 
MeJJieurs , leur dit-il , L'eJHme qu'a ' 
l'Empereur pour tous les prédicateurs 
de l'Evangile : il les voit avec joye ; ^ 
il leur parle avec bonté ; il les comble 
dé fis bienfaits : N 'aveT^vouç pas 
veu ce quil a fait en faveur des cinq 
nouveaux Européens ? (il vouloit 
parler des cinq Jefuites François a 
que le Roy envoya à la Chine en 
l’année mil fix cens quatre-vingts 
cinq ) il les a receus avec une bonté qui 
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a Ces cinq Jefnitcs cftoient , les Peres de Fonra- 
ficy , le Comte , Gerbillon , Bouvet, & VilHelou. 
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a charmé tous ceux qui en ont ejié te-, 
moins, il en a retenu quelques-uns à 
fa Cour y à" autres de fi Parfonne : 
L’i il a permis aux autres d'aller s’éta- 
J>j blir ou ils jugement d propos , avec 
gï ordre aux Mandarins de leur donner 
l'ai fur cela une entière liberté. Des grâ- 
ces fi extraordinaires vous font ajfez, 
voir , Mcffieurs , que ce grand Prince 
confidere les Mijjionnaires , (fi qu’il 
|j les honore de fi protection dans tous 
[cot les lieux de fin Empire. 

J Les Officiers de Kiurtchéou , qui 
,0 vouloient fe juftifier aux dépens du 
Jp Pere d’Alcala , empoifonnerem ce 
} f difcours , $ç le rapportèrent au Vi- 
ceroy î comme fi ce Pere euft dit 
!r que, l’Empereur ayant donné aux 
cinq nouveaux Européens la per- 
million de s’établir où ils vou- 
droient , les autres millionnaires , 
dj! qui elfoient depuis long-temps à 
^ la Chine pouvoient bien fe don- 
jl ner la' mefme liberté. Ce qui cho- 
qua étrangementles Mandarins , &; 
£ fur tout le V iceroy , qui ne manqua 
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pas d’en faire mention dans l’inf- 
tru.étion qu’il envoya à la Cour des 
Rites , & de donner à fon tour une 
intepretation maligne à la Patente 
que l’Empereur avoir eu la bonté 
d’accorder aux Jefuites François. 
Par cette Patente il leur permettoit 
d'aller s établir ou bon leur fcmb 1er oit. 
C’en eftoicnt les termes , que le 
Viceroy limicoit par ce fens qu’il 
leur donnoit , qu'ils choifjfent dans 
l’Empire le lieu qui leur agréeroit le 
plus , & qu'ils y fxajfent leur de- 
meure , fans pouvoir aller s'établir ail- 
leurs. C’eftoient des fubtilitez du 
Viceroy , qui ne cherchoit qu’à 
chagriner les millionnaires , qu’à les 
rendre criminels , &: qu’à renver- 
fer &: perdre leur Religion. 

Voilà quelle fut la conduite du 
Viceroy de Cbekiam , &: la perfeciu 
tion qu’il fit aux Chreftiens. l’ay 
écrite fur les fidèles mémoires qu’- 
en a envoyé en France le Pere Clau- 
de Vifdelou Jefuite François , qui 
demeuroit alors à' Ham-tchéou avec 

le 
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le Pere Intorcecta, & qui a efté té- 
înoin de tout ce qu’on y fie contre la 
Religion. Dieu ne permit la défola- 
tion de cette Eglife que pour la ren- 
dre plus floriflante , & pour fairé^ 
triompher la Religion Chreftienne 
dans tout ce yafte Empire , de la 
maniéré du monde la plus cio-- 
rieufe. * S 
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LIVRE SECOND. 

*. # 

L E Viceroy de Chekiam avoit 

fu jet de s’applaudir du fuc- 
cés de Ton entreprife. Il avoit fait 
fermer toutes les Eglifes de fa Pror 
vince, excepté celle de la ville ça- 
pitale. Il avoit rendu la Religion 
Chreftienne méprifable & odieufe 
par fçs affiches &. par fes Arrefts i 
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s’il n’a voit pu la détruire 6c la per- 
dre entièrement , il avoit établi de 
fi bons ordres pour empefeher les 
Chreftiens de s’aflémbler , 6c de fai- 
re leurs exercices ordinaires ; qu’il 
ne doutokpas qu’ils ne fe dégouf- 
taflènt , 6c qu’ils ne renon çaflent 
enfin à une Religion , qui nç leur 
artiroit que du mépris 6c de la con- 
fufion. Le filence que l’on garda* à 
Pékin, l’a utorifa' dans fes violen- 
ces , 6c le rendit pîus hardi à pouf- . 
Ter vivement le Pere Intoreecta. Il 
eft vray que ce millionnaire écri- 
vit fouvent au Pere Pereyra Vice- 
Prefident du Tribunal des Mathé- 
matiques, 6c aux autres Jefuites du 
College de Pékin , pour le prefier 
d’apporter un prompt remede à ua 
mal , dont les fuites dévoient çftrc 
fi funeftes à la Religion. Les Chref- 
tiens par leurs oris 6c par leurs gc- 
mifTemens les cenjuroient de s’a- 
drelfer à l’Empereur , qui feul pou- 
voit arrefter par fon autorité les 
violences du Viceroy. Les Peres 

T • * 
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ne pouvoicnt fe résoudre à prendre 
ce parti , ils cftoient encore trop vi- 
vement frapezdece qui leur elloit 
arrive Tannée precedente dans une 
fémblable occafion , & ifs avoient 
peur de fatiguer l’Emperdbr de 
le rebuter par leurs plaintes. . 

Le Gouverneur de chepm-hien a 
qyi n’aimoit pas les Chreftiens, le 
mit en telle de leur ofter le libre 
exercice de leui^Religion , & de 
lçur faire garder fur ce point à la 
rigueur les Edits de l’Empereur. Il 
en eftoit déjà venu à des violent 
ces, qui faifoierït gémir le Pere Jean 
Valac Jefuite François-, qui avoit 
foin de cette Eglifc. C’eftoit un des 
plus anciens millionnaires de la Chi- 
ne, qui fravajlloit depuis prés de 
quarante ans avec un fuccés, qui 
répondoit à fon zele. Comme il ai- 
moit fon troupeau -, il çcrivit aux 
Jefüites de Pékin , pour faire cçlfer 
la perfecution du Gouverneur de 
Chefim-hicn , & pour prévenir cel ? 

a Ville de la Province de Cb^nton^ 
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le des autres Mandarins de la Pro- 
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L’Empereur paroifloit alors plus 
ienfible que jamais aux fervices que 
le Jefuites luy rendoient , &: fem- 
bloitne chercher que l’occafion de 
leur faire plaifir. Les Peres crurent 
qu’il falloir fe fervir d’une fi hcureu- 
fe conjon&ure pour tirer la Reli- 
gion Chrefiicnne du honteux efcla- 
vage où elle gemiRoit depuis fi long 
temps. Ils prirent la liberté de re- 
prefenter à l’Empereur, que les of- 
ficiers de la Province de chantant, forts 
frété xte de faire garder les loix >fe 
faifoientun malheureux flaifir de fer- 
fecuter les Chreftiens , & de chagrin 
ner les prédicateurs de l’Evangile ,• que 
fi Sa Majefie ri av oit la honte de ré- 
voquer les Edits quelle avoit fortez, 
contre les Chrefiiens fendant fa mino- 
rité , ils fe verroient tous les j ours ex- 

a> Cette Province eft fur la mer Orientale , entre 
les Provinces de Pekeli , &’ de JVavk;n. Chant on fî- 
' gnitie en Chinois Montagnes d' Orient . comme 
Chartfi , qui cft le nom d'une autre Province , li- 
gnifie Montagnes i’ Occident. 
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cttx & leurs frétés , au capft~ 
se & a la mauvaife humeur des Man* 
darins ; que quelque pénétré^ qu’ils 
fuffent des grâces continuelles qu'il 
leur faifeit , ils y flrùitnt bien plus 
fcnflbles , s'il vouloit bien fe déclarer 
ouvertement le Proteffeur de la Reli - 
gion Chreftienne , & en permettre le 
libre exercice dans tout fon Empire. 

Ce di (cours ne plût pas à l’Empe- 
reur. Il leur fit dire de ne fe pas em - 
barrajfer du îcele outré du Gouverneur 
de Chepim^hien & des Officiers de 
G hantons qu'il auroit fin défaire cejfet 
la perfecution , & de donner fes or- 
dres pour rétablir la paix : mais qtte 
quelque amitié & quelque confiderx* 
lion qu'il enjl pour eux , ils ne dt- 
v oient pas 'fl flatter quil fe déclaraft 
le P rot effe tir d'une ïoy étrangère , ni 
qu'il introduiflfl dans fon Empire une 
Religion , qu'on n y àvoit jamais corK 
nues- qu'ils eftoient aflfek éclaire%jpour 
en voir les raifons ffitfls qu'il fufl 
êbligé de s'expliquer davantage. 

Une réponfe fi peu attendue 
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trofifterna les Peres , &: leur canfa 
une douleur d'autant plus amere, 
iqu’il voyoient s’évanouir dans uli 
moment toutes les belles efpèran- 
ees, qu’ils avoient conceuës depuis 
fi long-temps. Cependant, comme 
ils fçavoient que ce grand Prince 
avoir de l’eftime pour la Religion 
' Chreftiennej à laquelle il avokfoU* 
Vent donné de grands éloges , ils fe 
pérfuaderettt qu’il ne refufoitdela 
protéger ouvertement , que parce 
qu’il s^imaginoit qu’elle eftoy: con- 
traire à l’ancienne Religion de la 
Chine , & quelle n’y avoir jamais 
cfté établie. C’eft pourquoyils luy 
firent dire , qiïàls eftoient furpris que 
Sa Uaiefté , e fiant anjfi éclairée quel- 
le Vcftoit , trait aft de Religion nouvel- 
le la Religion Chreftienne , qu on con - 

noifioit à la Chine depuis plus de 
mille ans s que plufieurs Empereurs 
s' eftoient autrefois appliquera l’y fai- 
re fleurir & à élever dans toutes les 
"Provinces des Temples au vray Dieu} 
comme en faifoit foy le célébré mortu- 
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ment * qu’on avoit trouvé dans ta 
province de Chenfi b en l’année 162s* 
& qu’on confervoit encore dans une 
Pagode c prés de la ville de Signan- 
fou , capitale de cette Province. 

^u au rejle il ne fallait pas que Sa 
Majejlé regardafi la Religion Chref 
tienne comme une Religion étrangè- 
re y puifqu’ede ejloit la mefine dans 
fis principes & dans fis points fonda- 
mentaux que l’ancienne Religion , dont 
les Sages & les premiers Empereurs de 
la Chine faifiient profejjion d , ado- 

a Ce monument eft une longue table de marbre 
au haut de laquelle il y a une Croix bien gravée , 
avec un long difeours en cara&cres Chinois , & 
quelques lettres Syriaques. Ce difeours marque 
qu ’olopoiien parti de Judée, arriva à la Chine l’an- 
née de Noftre- Seigneur 636. ’8c qu’il y prefeha l’E- 
. vangile avec fes compagnons. ■ Ce monument Ce 
trouve dans la Chine illufirée du R. P. Kirker ; Sc 
le R. P. le Comte en parle dans lès nouveaux mé- 
moires de la Chine. 

b C’eft une des Provinces Occidentales de la 
Chine: elle a au Nord la grande muraille ,& les 
Provinces de Chanfi & de Honan à l’Orient. 
c Temple des faux Dieux. 
d La C hine a conlèrvé plus de deux mille ans 1a 
connoiiTance dn vray Dieu , & elle n’eft devenue 
idolâtre que cinq ou fix cens ans avant la naiÆmte 
. de Jefus-Chrift. 
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TV/»/ lemejme Dieu que les CbreJHens 
adorent \ & le reconnoijfant attffi-bien 
queux pour le Seigneur du Ciel & 
de la terre , comme le Pere Mathieu 
Ricci l’avoit fait 'voir dans un excel- 
lentlivre qu'il avoit compofé en Chi- 
nois 3 fur cette matière. Cela fit naif- 
tre à l’Empereur la curiofité de voir 
la relation du monument de Signan- 
fou & le livre du Pere Ricci, &: le 
porta à s’inftruhe de cette impor- 
tante vérité. Mai&il eftoit détermi- 
né alors à ne rien faire en faveur 
du Chriftianifme ,qui puft donner 
le moindre ombrage à fes fujets. 

Les millionnaires n’en ciloieric 
que trop perfuadez, après les ten- 
tatives inutiles qu’ils avoient faites 
en divers temps ; Sé ils avoient lujet 
de craindre, après ce qu’il leur avoir 
fait dire à l’occafion dç la perfçcu- 
tion àe chanton, qu’il ne fe rebutaft 
enfin de leur importunitez. D’ail- 

a Ce fameux miflîonnaire que les Chinois re- 
gardent o.mine un de leurs plus habiles doreurs , 
a intitulé fon livre, Cd't Domini ver* mm. 
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leurs l’envie de s'attacher un petit 
nombre d’étrangers , & le. défir de 
les fatisfaire ne paroifloit pas uri 
motif aflèz prenant * pour engager 
ce^Prince à prendre les interefts de 
leur Religion , & à s’en déclarer 
hautement le Protecteur contre les 
veuës politiques qu’il avoit tou- 
jours eues: ic c’eft fur quoyle Vi- 
ceroy de Cbekiam , qui avoit beau- 
coup de pénétration & d’experien- 
ce , avoit compté dés le commen- 
cement. • ' • 


Ainli les Peres prirent le parti le 
plus fage & le plus feûr,qui fut d’em- 
ployer leurs amis pour adoucir le Vi- 
ceroy,& pour fe le rendre favorable. 
Mais quand ils virent que malgré lès 
lettres prenantes du Prince Sofan 
fon protecteur , il n’avoit pas lai {le 
de confirmer la Sentence de fes Offi 
ciers , & de la' faire exécuter à Ja ri- 
gueur 5 qu’il ne s’agiffbit de rien 
moins que de la ruine entière du 
Chriftianifme dans fa Province,# 
en fuite dans tout l’Empire : Alors 
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Sis crurent qu’ils dévoient tout ris- 
quer , & qu’il n’y avoir plus de me- 
ures à garder avec un» homme, qui 
en gardoitfipcu. Ainfi malgré tou- 
tes leurs répugnances > ils fe déter- 
minèrent à aller en corps porter leurs 
plaintes à l’Empereur. • 

Il y avoit beaucoup de précau- 
tions à prendre avant que de faire 
une démarche fi hardie. Il falloic 
concerter cette aftairc avec le Prin- 
ce Sofan, qui s’y trouvoit engagé par 
les avances* qu’il avoit faites. Les 
Peres luy communiquèrent leurs 
veues , & luy firent connoifire Tes 
taifons qu’ils avoient d’en ufer ain- 
fi. Comme il eftoit déjà indigné 
contre le Viceroy , qui n’avoit fait 
aucune réponfe à fes lettres, il ap- 
prouva leur relolution ; & bien loin 
de les en détourner , il les afièura 
qu’il les ferviroitde tout fon crédit, 
& qu’ils pouvoient compter fur luy', 
comme fur un ami fcûr&: fidèle. Il 
leur tint parole,, &c’eft à ce ge.ne-r 
reux Prince x qui s’eft déclaré fi hau- 

Bvj ; 
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tcraen.t pour eux , qu’ils doivent 
tout le fiiccés de cette affaire. 

Il n’y avoit alors à Pékin que qua- 
tre Jefui ces , les Peres Thomas Pe- 
rcyra Portugais , & Antoine Tho- 
mas Flamand , Vice- Prefidens du 
Tribunal des Mathématiques en 
tabferi.ee du Pere Grimaldi* , & les 
Pères Jean François Gerbillon &: 
Joachim Bouvet , tous deux Fran- 
çois, que l’Empereur avoir arreftez 
à fa Cour , & pour lcfquels il avoit 
une eftime & une confideration par- 
ticulière. Ces Peres ayant recom- 
mandé à Dieu une affaire d’un.e fi 
grande confequenee , qu’ils n’en- 
treprenoientque pour fa gloire pl- 
ièrent tous enîemble au- Palais de- 
mander audianee à l’Empereur; Ce 
Prince , qui a toujours eu des bon- 

a Le Pere Philippe Grimaldi Jefuite Italien , c C~ 
toit ailé en Mofcovie par l’ordrede l’ Empereur: Il 
avoit fuccedé au Pere Ferdinand Verbieft à la char- 
ge de Prelident du Tribunal des Mathématiques. 
L’Empereur voulut qu’en Ton abfence les Peres 
Pereyra & Thomas fUTent les fondions de cette 
charge", V 
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tez extraordinaires pour eux , ne les 
fit pas venir en fa prefence, mais il 
leur envoya un Qmcier de fa Cham- 
bre ( c’eftoit le Seigneur chao * donc 
il avoir couftume de fe fervir pour 
leur porter fes ordres ) afin qu’ils 
pûflent s’expliquera luy plus libre* 
ment , & luy faire entendre ce qu’ils 
fouhaitoient. 

Us luy firent un récit fincere de 
tout ce qui s’eftoit paifé à Ham - 
te hé ou , des violences du Viceroy, 
delà perfccution qu’il avoir fufci- 
tée aux Chrefiiens , &: des mauvais 
traitemens qu’il leur avoit faits, fans 
qu’ils luy en euflent donné le moin- 
dre fu jet i apres luy a^ir mis en- 
tre les mains toutes les procedures 
qu’on avoit faites à cette occafion, 
ils fe jetteront à genoux pour de- 
mander la protection de l’Empe- 
reur. . 



a On l'appelfc or <3 maniement Chao-taoyc', <juâ 
?cuî dire Seigneur CW» ' 
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* vouloir bien nous délivrer une bon* 
»» ne fois des in fuites & des Vexations 
» continuelles qu’attirent aux mit. 
» fionnaires les Edits, qui défendent 
» l’exercice de la Religion Chrefticn- 
ne. Si cette défenfe fubfifte , & (i 
»» l’on fait toujours un crime aux fu* 
» jets de l’Empereur de fe faire ChreC 
» tiens-, nous n’avons qu’à nous re- 
» tirer defes Etats -, puifqu’il'fçait af- 
»» fez que nous n’avons quitté l’Eu- 
« rope , abandonné nos parens & nos 
amis , renoncé à nos biens & à tou*- 
. » tes les efperances de la fortune, que 
w dans la feule veuë d’établir la Reli* 
** gion Chreftienne , ô£ de faire con- 
f> noiftre Jeltis-Chrift jufqu’aux ex- 
*» tremiteZ du monde. Il eft vray que 
» les faveurs Sc les bienfaits conti- 
« nuels, dont la libéralité d’un fi grand 
» Prince nous comble fans ce(fe,fur- 
»> paflènt infiniment le peu de feryi- 
» ce que nous lûy rendons. Mais^E 
» tant engagez comme nous fommes 
» par noftre profeflion à ne point re- 
« chercher les biens , les honneurs ££ 
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les grandeurs du monde : nous ne «* 
pouvons recevoir des faveurs fi é- « 
datantes, qu autant qu elles fervent «* 
à autorifer la Religion du vray Dieu, « 
& à mettre fes miniftres à couvert « 
de l’oppreflion. Toute la grâce que 
nous demandons à l’Empereur , eft « 
•qu’il révoqué ces Edits , qui nous »• 
attirent de tous codez tant de Faf- « 
cheufcs afÊures j qu’il permette aux *« 
prédicateurs de l’Evangile d’annon- « 
cer la loy de Dieu dans tout l’Empi- « 
•re , & qu’il donne à fes fit jets une li-^« 
berté entière de l’embrafler &: de la « 
fuivre. S’il a la bonté de nous ac- « 
corder cette grâce , nous nous croi- « 
ronsbicn récompenfez des fervices « 
que §ous luy avons rendus , & de « 
ceux que nous elperons luy rendre <c 
avec tout le zélé & l’attachement 
dont nous fommes capables. « 

Chao qui aimoit les Peres , Sc qui . 
prenoit part à tout ce qui les tou- 
choit, alla fur le champ rapporter 
ce difcours à l’Empereur, qui ne pa- - 
rut pas en eftre touché : Allez, dire / 
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aux Pères y luy repartit ce Prince 1 , 
qu'ils ne doivent pas trouver étrange 
que les Chinois Leur faffent de la peine. 
Leurs Chrefiiens , qui comptent fur leur 
protection , font bien des chofes mal 
a propos y & donnent fujtt aux Man - 
d irins de fe plaindre de leur conduite. 
Cependant ajfeure^-lcs qu'en leur con- 
fidtration & pour l’amour d'eux , je 
veux bien par des ordres fecrets appui • 
fer la perfecution de Chekiam , com- 
me je fis l'année pafiée celle de Chan- 
ton : qu'ils voyent fi cela les accom- 
fi moie. 

Les Peres furent furpris d’une ré- 
ponfe li peu favorable. Ils délibé- 
rèrent encre eux de quelle maniéré 
ils fe comporteraient dans urrê con- 
joncture (i délicate. . Ils voyoient de 
grands inconveniens de tous coftez: 
_ *» Si nous refufons les offres que l’Em- 
» pereur a la bonté de nous faire , di- 
foient-ils , nous nous mettons en 
* danger d’irriter ce Prince', &C de 
” nous attirer, fon indignation. Si 
u nous les recevons aulTi , ce n’eit pas 
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remcdierau mal , ce n’eft que l'a- 
doucir & le difttmuler pour un 
temps. Nous nous verrons tous les 
jours expofez au caprice des Man- 
darins , qui feront des avanies aux 
Chrcftiens , quand ils le jugeront à 
propos* Il faut donc , ou que nous 
les abandonnions à leurs infultes & 
à leurs injuftes perfecutions,ou que 
nous importunions fans cefle l'Em- 
pereur , comme nous ayons déjà 
fait tant de fois i ce qui eft capable 
de le rebuter &: de le dégoutter de 
nous. 

* Comme la Religion couroit pref- 
queun rifque égal de tous coftcz, 
ils avoient de la peine à fe détermi- 
ner , ils eurent recours à Dieu ; & 
apres lavoir ardemment prié de les 
éclairer , ils prirent leur par ci ,& fe 
tournant vers Chao , ils répondirent 
en ces termes : Comme nous n’a- 
vons point d’autre appuy que la 
bonté de l’Empereur , dont nous 
avons fi fouvent éprouvé les effets j 
nous n’avons point auftt d’autre 
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volonté quelaftenné. Nous ne 
vons pourtant nous ertipefchér de 
luy reprefentef que la. perfecutioti 
de Che kiam eft devenue trop püblfc 
qü^pour qu’on puifte réparer le toit 
àc le préjudice qu’elle caufe à la loy 
de Dieu fans des ordres publics. Sa 
Majefté voit bien que candis que la 
Religion Chreftienne fera profcrite 
parlesloix, & que les Edits défen- 
dront à fêsfujets de rembrafler,oh 
nous infultera , on nous fatiguera 
par de continuelles aVanies, &ndus 
ferons obligez d’importuner à tous 
momens Sa Majefté } ce que noüs 
ne faifons jamais qu’avec crainte * 
&: qu’avec une peine extrême. 

Soit que l’Empereur fuft choqué 
de la liberté de cette réponfe -, ou 
qu’il fuft pouffé par quelque raifbü 
de politique, il envoya auxPeres 
quelques Officiers dè fort Palais, 
qui leur dirent les chofes du monde 
les plus affligeantes : càr après avoir 
fait cent railleries de là Religion , 
qu’ils accompagnoiènt de grands 


tsi 








de ^Emp. dé la Chine. Liv.IÏ. ny 
écîlts de rire , ils leur dirent à peu- 
prés ce que le livre de la Sageffie met 
dans laboiîche des impies : C fi bien 
à nous a nous mejler des interefis dis 
Dieu s ? ne font-ils pas affeT^pmffans 
pour vuider leurs querelles , s'ils en 
ynt ? ils fi mocquent bieft de nos vains 
efforts , dr des peines inutiles que noùs 
nous donnons pour eux ? Croyez-nous? - 
voftre Dieu , & le Fo a ne fe mettent .. 
guère $ en peine de ce qui fi pafie icy^ 
bas : contins d’eflre là-haut , & d’y 
jouir en paix & à leur ai fie de leur 
■divinité , ils ne font nulle attention i 
nos affaires , qui ne les regardent pas . 

Les Peres furent (î confternez de 
ces blafphefmes, que ces Officiers, 
qui d’ailleurs ne les haïfloientpas^ 
en furent cux-mefmes touchez , <$£ 
leur firent entrevoir qu’ils n’execu«- 
ioicnt que leurs ordres* Enfin, a- 
prés de longs difcours , la réponfe 
définitive de l’Empereur fut , qu’iià 
revinrent le lendemain pour rece- 

a C’eft la principale Idole de la Chine. HEllc y 
fut tranlportéc des Indes trente-deux ans apres la 
mort de Jclus-Chrift. 
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voir fes«ordres. Ils obéirent jfbii- 
ctuellement, & ilsfe trouvèrent au 
Palais le jour fuivant difgrand ma- 
tin. 

• Comme ce Prince dévoit aller ce 
jour-là à Haï-tce , qui eft une de 
feS maifons*de plaifance à deux ou 
trois lieux de Pékin 3 il leur fit dire 
avant que de partir dé consulter en- 
tre eux 5 s’il leureftoit plus avanta- 
geux de luÿ prefenter une requefte 
dans les formes pour foûtenir leur 
droit, ou de s’en tenir à ce qu’il leur 
avgit déjà propofé. Les Peres char-? 
mez de l’ouverture que leur faifoic 
l’Empereur, ne balancèrent pas un 
moment à prendre leur parti. Us le 
remercièrent de la bonté qu’il avo'it 
de fouffrir qu’ils luy prefentaflent 
«ne requefte , & ils le fupplierent de 
leur faire la grâce d’eftre leur pro- 
tecteur , & de ne s’en pas rappor- 
ter entièrement pour leur affaire au 
jugement de la Cour des Rires, 
dont ils n’avoiént pas fujet d’eftre 
contens, . / 
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L’Empereur furpris d’une- réfo» 
lution fi prompte 6c fi précipitée, 
leur fit dire dy penfer avec plus 
d’attention, &dedéliberer avec plus 
de maturité fur une affaire d’une fi 
grande confequence. Il leur envoya 
enfuite divers mets de fa table , qui 
eft une des plus grandes faveurs 
que le Prince faffe aux peribnnes 
qu’il confidere 6c qu’il veut diftin? 
güer. . ; ; 

Les dernieres paroles de l’Empe-» 
reur donnèrent de l’inquiétude aux 
Peres ; mais comme ils avoient mis 
toute leur confiance en Dieu , furie 
fecours duquel ils comptaient , ils 
ne fongerent qu’à dreffer leur re-, 
quefte. Ils en compoferent deux en 
langue Chinoife , où fans accu fer 
le Viceroy de Chekiam > ni fe plain- 
dre deperfonne, ils dçmandoient 
que la qualité de Chreftien ne fuft 
pas un titre pour eftre inquiété 6c 
perfecuté i que la Religion chrel- 
tienne .n’enfeignant rien qui fuft 
contraire à la raifon 6c aux loix de 
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l’Eftat: apprenant au contraire aux 
hommes les maximes de la plus pu- 
re morale , &: la pratique des plus 
fublimes vertus i il n’eftoit pas jufte 
que parmi ce grand nombre de fe- 
Ctes , qui eftoient tolérées dans 
l’Empire, il n’y euft que la renie loy 
du vray Dieu, qui y fuû proferice 
& perfecutée : que fi l’on trouvoit 
quelque chofe à reprendre dans la 
do&rine qu’ils enfeignoient, ils s’of- 
froient à répondre à toutes les ob- 
jections qu’on leur pourroit faire 
d’une maniéré capable de conten- 
ter , &: de ne. tailler aucun, doute à 
l’efprit. 

Au bout de huit jours, ils portè- 
rent ces requeftes à -l’Empereur, 
qui . eftoit encore à Haï-tcé , afin 
qu’il eu fi: la bonté de les voir en par- 
ticulier y avant qu’on les luyprefen- 
taft en public. Il lesreceut, &: les 
retint fans dire un feul mot. Ce fi- 
lence du Prince embarrafla les Pè- 
res, & augmenta leurs inquiétudes. 

Comme les Peres Gerbillon & 
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Bouvet avaient toutes les femai.nes 
des jours marquez peut aller au Pa ? 
lais entretenir l’Empereur, fur tout; 
ce qu’il y a de plus curieux dans la 
Phyfique & dans les Mathémati- 
ques , &; luy faire, part des nouvel- 
les découvertes , qu’on a faites en 
Europe fur ces fçiences ; ils fe fçr- 
virent de cet heureux jnoment pour 
luy parler des requeftes qu’ils a- 
voiçnt pris la liberté de luy prefen- 
ter. Ce Prince qui les a toujours 
traitez avec une bonté merveilleu- 
fe , leur dit que ces requefes n’cf oient 
pas propres à faire imprefion fur les 
\ efprits y ni à porter les Mandarins Chi- 
nois a Leur accorder ce qu’ils deman- 
daient} qu’il les examincroit, encore , 
& qu’il leur feroit fç avoir ce qu’il en 
penfoit. Il partît quelques jours après 
de Haï-tcé , pour aller à une autre 
maifon de Campagne*, où les Peres 
ne manquèrent pas dé fe trouver, 
dans l’impatience d’apprendre quel' 

a Nommée Tcham-tchun-yven , à une lieue Ôç 
hernie d:felçi». 
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icroit enfui le fuccés de leurs re- 
qu elles : mais il ne leur en parla 
point , il les laitfa dans l’incerti- 
tjLide iufquà la veille des Rois de 
l'année mil fix cens quatre-vingt- 
douze , que Chao vint au College 
de à l’entrée de la nuit. . 

Il fit aflémblcr les quatre Peres 
dont j’ay parlé , & il leur dit de la 
part de l’Empereur , que leurs rc- 
quejles nef oient pas conceuès en ter- 
ptes aJJC'Z. forts s qne toutes ces raifons 
tirées de l’excellence du chrifiianifine , 
n’ejl oient point capables de faire im- 
prejfion fur des efprits qui eftoient pré- 
venus depuis long-temps contre cette 
Religion s qu’il falloit quelque ebofe 
de plus intcnffdnt pour des Chinois , 
qui ne fe mettent gueres en peine de ce 
qui ne les touche pas ,* qu’ainfi Sa Ma* 
jefté efloit d'avis qu’ils fiffent une au- 
tre requefte en Tartare * plus pnfan-, 
te & plus conforme au gouft de la Na-> 
tion. Les Peres Gerbiîlon&: Bouvet, 
qui avôient étudie cette langue par 
l’ordre de l’Empereur, & qui s’y ef- 
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ce , qui cftoit dans la meilleure dit . 
m pofîcion du monde de leur accorder 
jl. ce qu’ils fouhaitoient depuis fl 
long-temps , ne changeait defemi- 
^Jpjpaçnt. Leur empreflement fut inu- 


J que le Pcre Suarez Re&eur du Col- 
Â lege de Pékin , devoir amener de 
J Macao 9 par l’ordre exprès de l’Em- 
À pereur. Il donna audiance à ces 
Peres, il leur fit des carelfes extraor- 

^ * Gctte ville , qui eft dans une petite Ifle fur la 

E Coftc de la Pro vince de Canton , appartient aux Poc- 
m; tugais ; les Chinois l’appellent Amagao * c’eft-à- 


ïiî, fiijtoiri de l'Èdit ; ^ 
dinaires, ilreceutmcrme avec plai* 
fîr les prefens qu’ils luy apportèrent 
de la part du Pere Grimaldi , qui 
n’eftoit pas encore arrivé d’Europe: 
mais il ne leur dit pas un feul mot 
de la requefte qu’on luy avoit pre- 
fentée en faveur de la Religion 
chreftienne , quoy-qu’il fuft fort ' 
perfuadé qu’il ne leur pouvoir faire 
un plus grand plaiftr. Les Peres en 
eftoient d’autant plus chagrins, que^ 
la Fcfte du nouvel An Chinois ap- 
pirochoit ; ce qui éloignoit extré* ' 
mement la conclusion de leur af- 
faire. 

De toutes les feftes qui jfe célè- 
brent dans la Chine, il n’en eft point 
qui fe folertinife avec plus de pom- .< 
pe & d’appareil que celle de la nour 
velle année. On vent que tout le 
monde fe réjoüiffe & prenne part 
aux divertifternens. Pour cela tou- 
tes les affaires ceffent, lés poftes font 

arrcftées& les Tribunaux font fer- 

, . . 

iriez dans tout l’Empire. Les Chi- 
nois appellent ces vacations, , fer* 
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mer les Sceaux ; parce qu’effedive- 
ment.on ferme en ce temps-là le pe- 
tit coffre où l’on garde les fçeaux de 
chaque Tribunal} ce qui fe prati- 
que avec beaucoup de ceremonies. 
Chaque Officier en chef a un fceâu 
d office , dont la forme , la gran- 
deur la ftiatiere eft réglée par les 
loix d’une maniéré proportionnée 
au rang qu’il tient. L’exercice de fa 
charge eft tellement attaché à ces 
fceaux , que quoy-qu’il foit nom- 
mé par le Prince , qu’il foit pourveu 
de fes Lettres patentes , &: qu’il ait 
mefme efté receu dans le Tribunal 
dont il eft le Chef, il n’y peut exer- 
cer aucun ade de jurifdidion qu’on 
ne I»y ait mis ce fceau entre les 
mains î comme auffi il ne peut eftre 
interdit des fondions de fa charge , 
qu’on neleluy ait ofté. Cela vient 
de ce que tousles ades doivent eftre 
fcellez de ce fceau , autrement ils 
font nuis j & l’Officier qui les auroit 
expediez feroit coupable félon les 
loix. Ces précautions font grandesi 

F ij 
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mais eues ion t neceflài res pour afr 
feurer la foy publique parmi une 
Nation egalement inçerçflee &: fpir * 
rituelle, 

La Chambre du Tribunal des 
Mathématiques , qui a l’in tendan- 
ce des forts & duçhoix des jours , • 
marque long-temps avant le pr Ci- 
mier jour de lan , le jour & le mo- 
ment heureux, auquel il faut feiv 
mer les fccaux , &: celuy auquel on 
doit les rouvrir. Le temps compris 
entre ces deux termes elt ordinai- 
rement de trois femaines. La Cour 
envoyé dans les Provinces cette dé,- 
cifion du T ribunal des Mathéma- 
tiques j 4e forte que la ceremoniç , 
de fermer les fccaux fe fait e^mefr 
me temps par tout l’Empire. 

Les Pcres qui apprehendoient ce 
idcîay, firent reprefenter à l’Empe r 
rcur , que s’il n’avoit la bonté de ter r 
miner l’affaire de leur requdle, bien 
loin d’eftre en eftat de prendre part 
à la joye publique, ils pafferoienp 
tout ce temps-là dans 1^ trijl;eflç , 
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qui feroit d'autant- plus grande, 
qu’ils avoient appris que le Vice-* 
roy de Chekiam inquiétoit toujours 
le Pere Intorcetta , & perfecutoit 
lesChreftienSi. 

L’Empereur goufta leurs raifons, 
&felaifla fléchir à leurs tres-hum*. 
blés prières. Il leur renvoya leur re- 
quelte , qu’il avoir pri<Wa peine de 
corriger îuy-mefme, & de changer 
entièrement : il leur fit dire pareil 
qu’ils fiflént attention , s’il n’y man- 
quoitrien,&: fi tout ce qu’ils fouhai- 
toient y eftoit compris , &: il leur 
donna ordre de- venir le lendemain 
luy en rendre réponfe. Us y allere-nc 
penetrez delà plus yive # reconnoifl 
lance. Apres luy avoir marqué com- 
bien ils eftoient fenfibles aux grâ- 
ces dont Sa Majefté lescombloir, 
& à la protection qu’elle daignoit 
leur donner ; ils répondirent , que 
comme ils tenoient de la bonté la 
permiflion de prefenter cette re- 
quefte, ils remettoient à fa flagelle 
de leur en preferire le jour , &. dé 

F iij 
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leur marquer la maniéré dont ils lé 
dévoient faire * que le lendemain les 
Chreftiens celebroient une des fe£- 
tes folemnelles *de leur Religion , 
(ceftoit la Fefte de la Purification de 
la fainte Vierge) & que fi Sa Majefté 
leur permettoit de la prefenter ce 
jour-là , ils luy en auroient une obli- 
gation particulière ; car comme la 
plus fainte des Vierges avoit offert 
a pareil jourfon Fils unique au Pe- 
re Eternel pour le falut du genre 
humain , ils efperoient qu’elle vou- 
droit bien employer fon intercef» 
fion pour leur obtenir un heureux 
fuccés d’une affaire dont dépendok 
le falut de tant de millions d’ames. 

L’Empereur qui -êft inftruit de 
tous les Myfteres de la Religion 
chreft'iennë , leur accorda fur le 
champ ce qu’ils demarrdoient ; mais 
il voulut qu’il n’y ëuftque les Peres 
Pereyra & Thomas qui fignaffenc • 
la requefte ; parce qu’eftant per-r 
fonnes publiques , & ayant droit 
de prefenter des Placets immédiat 
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tement à l’Etppercur, en qualité de 
Vic.e-Prefidens duTribunal des Ma- 
thématiques s l’acte feroit plus au- 
thentique : au lieu que fi les autres 
Peres , qui eftoient pèrfonnes pri- 
vées y y metpoient leur nom 5 il euft 
fallu ayant que de pre (enter cette 
requefte , qu’elle euft efté reveuë 8c 
examinée fuivant les loix par le Tri- 
bunal , qui a foin de revoir les Pla- 
çets que lés particuliers veulent pre- 
jfenter à -l’Empereur j ce qui euft: at- 
tiré bien des formalitez 8c des em- 
barras. 

Ainft les Peres Pereyra 8c Tho- 
mas allèrent feuls le jour fuivant au 
Palais, ou ils prefenterent dans les 
formes leur requefte àJ’Empereur , 
qui la receut avec celles de pluiieurs 
autres Officiers de fa Cour. Comme, 
cette piece eft importante, je vas en 
donner une traduction fidelle. 

Nous vos fu jets , Pereyra 8c Tho- 
mas , prefentons cette requefte à 
Voftre Majefté avec tout le refped, 
Si toute la foumiffion , dont nous 

t-» • • • • 
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9> fommes capables , pour l’informer 
*» d’une afïàire , qui nous regarde, 

* pour la fupplier d’en prendre con- 
» noiffance. Voftrefujec Intorcetta, 
« qui demeure à Ham-tchéou , nous 1 
» envoya icy un Exprès dans le neu- 
» viéme mois de la prefente année , 
» pour nous donner avis que le Vice- 
« roy de Chékiam , qui agit de con- 
« cert avec les Officiers de fa Provin- 
»* ce , veut abbatre les Egllfes^rom- 
» prc les planches des livresque ce 
» Perc a fait imprimer., exterminer 
» & profcrire des lieux de fa jurifdi- 
» dion la Religion chreftienne qu’ii 
»» traite de fedefauffe &: pernicieufe. 
»> Si nous manquions pyefentemenc 
» de reprefent'er à Voftre Majefté , 
» qui nous tient lieu de pere , les fati- 
» gués &; les travaux qu’il nous a fallu 
*> efluyer pour venir dans ces Eftats 
» des extrémitez de l’Occident, apres 
99 un voyage de plufieurs milles lieues* 
» il nous feroit difficile d’éviter dans 
» la fuite les effets malheureux de la 
9» vengeance & des reffcntimens de 


» 

dtl'Ent]). de U Chine. LiV. ÏI. n? 
nôs ennemis. Nous confiderons r * 
avec un profond refpeét que Voftre ** 
Majefté par fon autorité fuprémc “ 
commande à tous les Eftats du mon- “ 
de a , quelle gouverne toute la terre ; 16 
qu’elle ne met aucune diftinction “ 
entre ceux qui font au-dedàns , àc “ 
ceux qui font au - dehors de fon * c 
Empire ; & que regardant indiffe- “ 
jpemment comme les fujets ceux <e 
qui font dans les Provinces voifi- 
nes,& ceux qui font dans les plus « 
éloignées & dans les plus barba-. f ? 
res ; elle n’a d’autre crainte que cel- * 
Je, qu’il fe trouve quelqu’un fur la fC 
terre 5 qui ne foit pas dans l’cftat de “ 
jbonheur & de félicité, qui convient f? 
à fa condition ; l’on peut dire " 
qu’à cet égard vous l’emportez fur u 
vos Anccftres, mefme lur les plus ,c 
anciens Empereurs. Mais fi la vraye 
Reiig iorf doit eftre proferite , & li “ 
elle ne peut trouver de place dans t# 
l’Univers , Voftre Majefté vifitant *. 

a Cccy cft du ftylc de la Chine, & l'on n’y parle 
point autrement. 

F v 
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9» fes Provinces méridionales auroir- 
» elle fait la faveur aux Mifïionnai- 
•» res Européens de les entretenir y de 
f » leur parler obligeamment, & de les 
w laifTer demeurer dans leurs 'Eglifes > 
» c’eft pourtant ce qui eft de notorie- 
»» té publique. Gomment donc le 
» Viceroy de Chekiam , voftre fujet r 
» peut-il prefentement traiter de fe- 
» 6ke faufte & pernicieufe, la Religion 
\ » que ces miflîonnaires profeflent ? 

»> Feu AdamSchall, voftre fujet, 
» a receu des marques extraordinai- 
» r-es de l’affe&ion de l’Empereur voC* 
« cre pere. 11 s’appliqua avec un tra- 
’ *> vail infatigable à corriger les er- 
« reurs de l’ancienne Aftronomie : les 
w réglés dont il fe fervit, fe trouvèrent 
» conformes aux mouvemens du 
» Ciel. Il entreprit ce grand ouvra- 
» ge pour recoimoiftre par ce petit 
«• travail les bontez & l ? amoor fince- 
/» re que ce grand Prince avoit pour 
» ]uy s mais il ne fçavoitpas quecet- 
«*Ee correction melme , fi utile & fi 
» neceflaire , devoir le rendre coupa* 


/ 
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ble, &le faire accu fer avec la der- 
nière injuftice , d’avoir manqué de 
fidelité au Prince : fur quoy Tarn- 
quam-ften & fes fauteurs le firent 
condamner à un fupplice qu’il ne 
meritoit pas*. Voftre Majefté , par 
un effet de cette hante làgeflè qui 
9 éclate dans toute fa conduite, or- 
donna aux Princes duConfeild’Ef- 
Cât , aux grands Officiers du Palais , 
aux neuf principaux Officiers de 
l’Empire , aux Prefidens du Tribu- 
nal, qui a foin des équipages , & aux 
Cenfeurs du dedans’ & du dehors , 
des’aflémbler pour connoiftrc tous 
cnfemble de cette affaire. Ils le fi- 
rent, &: il leur fut aifé de découvrir 
de quel cofté eftoit le bon droit , 
& de quel collé eftoit l’injuftice. 

Après la mort d’Adam Schall 
yoflre fu jet , Voftre Majefté appelJa 
Ferdinand Verbieft auprès de v fa 
Perforine, EUele combla de bien- 

a Ge Perc f\it juftifié, & mourut fort tranquille- 
ment le if. d’Aouftiiîtf.ç. Ses ennemis l’avoient fait 
condamner à eftrc mis en pièces, & haché par mor- 
ceaux. 

' Fvj . .. 
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» faits, releva aux charges , Se fuy' 
» donna l’Intendance de TAftrono- 
h mie. Des grâces fi particulières l*o- 
» bligerent d’enfeigner tout ce qu’il 
fçavoit ,& il le fit fans rien celer. Il 
» y a plus de vingt ans que rioüs fom- 
»► mes occupez dans yoftre Palais a 
« travailler &: à mettre en Chinois SC 
»> en Tartare toutes les feienées auf* 
» quelles on s’applique en Europe r 
» telles que font la Géométrie , l’Af- 
è» tronomie,rArirhmctique , la Mu- 
* hqiîe Se là Philo fophie , Se nous ne 
»* ccflfons point dé le faire encore tous 
»> les jours. Mais comme VoftreMa- 
ti jefté a une parfaite connoiflànce 
» de toutes ces chofes, il feroit intv- 
*> tilc de luy en faire un plus longdé- 
» tail. Si le Viccroy de Cbckiam pré- 
*> tend que nofire Religion eft une 
« fauflc fcéfc, qui ne mérité pas de 
w créance , peurquoy donc depuis 
i> la première année àe-Chunchi juC* 
» qü’à-prefenr,nos predeceifeurs ont- 
w» ils receu ordre des Empereurs de 
•> faire travailler à des machines de 
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guerre"? Pourquoy Philippe Gri- « 
maldi a-t-il ttaverfé les Mers pour « 
aller énMofcovic en qualité d’En- « 
voyé j avec une Patente fcellée du « 
fceau de la Cour de la Milice ? Pour- « 
quoy vos fu jets Pereyra & Gerbil- *• 
Ion ont-ils cité envoyez au Traité »* 
de Nipchoa avec un rang égal à ce- « 
luy des Mandarins du troifiéme or- 
dre ; &: cela , par deux fois ? u 

Si l’on nous croit coupables, noC- « 
tre crime ne vient donc pas de n’a- * 
voir pas fervi l’Empereur , mais de « 
n’eftre pas fidèles & d’avoir de * 
mauvais deflêins ‘ mais fi nous fom- « 
mes fidèles , & fi nous n’avons point « 
de mauvais defleins , il n’clt perfon- * 
ne qui ne doive nous approuver ? * 
Si au contraire nous ne le fo’mmes « 
pas, nous ne méritons pas qu’on 
ait aucune confideration pour nous, « 
& l’on doit nous regarder comme « 
des gens qui combattent ouvcjtè- «* 
ment la raiîon. Nos predeceflèurs , « 

a Voyez ce que le R. P. le Comte Hit de ces ma- 
«bines dans fes nouveau! Mémoires 4e U Chine. 
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» qui ont traverfé tant de Mers , Sâ 
» parcouru tant dePaïs pour venir ici, 
n’y ont point efté portez par l’inte- 
v reit ou par le defir de la gloire : ce 
v n’eftpas non-plus l'envie d’amaflèr 
v des richeflès oud’acquerir des hon- 
v , ' v neurs qui les y ont attirez. Leur deC 
« fcin a çfté d’annoncer aux peuples la 
*> doctrine de la vraye foy, quand ils en. 
» verroient des occafions favorables. 

*> Dés qu’ils furent entrez dans la 
» Chine , ils éprouvèrent aufli-toft les 
« effets de la bonté des Empereurs. . 
w Chunchi , la dixiéme année de fon 
JF» ifs * f „ régné créa en leur faveur la chaL> 
w ge de fécond Prefident du Tribu- 
»> nal des Mathématiques , 5c quatre 
v ans après il leur donna un empla- 
pii6s8. » cernent pour baftir une Eglife , 5c 
** élever un monument; Ferdinand 
*> Verbieft eftant mort la vingt-feptié^ 
»> me année de yoftre Empire, Voftre 
P* 1 * 8 *' „ Majefté lui donna un titre glorieux, 
*> Elle l’honora d’un éloge , 5c luy fie 
*> faire des obfeques magnifiques , 
* proportionnant tous ces honneurs 
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au rang de fécond Prefident dline/* 
des fix Cours 3 . 011 peut conftiltcr les <a 
ades publics fur tour ce que nous « 
avançons. . * 

Parce que nous avons de la facili- “ 
té à apprendre la langue des Man “ 
chéous b , Voftre Majeft^nous a *• 
donné un ordre exprès cre nous y fC 
appliquer 0 . Nous traduifons dans/ 4 
le Palais toutes les dé pefehes qui fe « 
font pour la Mofcovie &c autres tc 
lieux : quel bonheur pour nous, de '* 
voir qu’un fi fage Empereur daigne » 
fe fervir ainfi de nous avec une con- u 
fiance fans réferve J Si parce-que « 
nous ne'fommes pas Chinois , on « 
veut nous exclure, Voftre Majefté ne '* 
réUnit-elle pas toute la terre fous fon «! 

3 Ceft la Cour des Baftimens , ou des Ouvrages 
publics, nommée Cong-pou , dont le P. Verbieft e£* 
toir fécond Prefident auffi-bien que du Tribunal 
des Mathématiques. 

b C’eft la langue des Tartares Orientaux , & 
celle que parle l’Empereur & tous les! Tartares qui 
lônt à la Chine. 

c Cecy regarde les Peres Bouvet & Gerbillon i 
qui font les fculs Européens , qui ayent appris ccttq 1 
Jbngue. ' 
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•Empire 3 ÿ &: ne Te feit-elle pas fans 
diftin&ion de;gcns de tout pais? 
Pourquoy donc n’y aura-t-il que le 
feul Intorcctta,qui ne pourra trou-- 
ver aucune place datis l’Empire î A 
la vérité , quand nous venons à fai- 
re reflc^m fur toutes ces chofcs , 
nous fommes pencttez de douleur; 
& nous ne poùvons retenir nos lar- 
mes. Nous fommes vos fiijets & des 
orphelins ; nous n’avons aucun ap- 
puyni aucune protection. Nous ne 
pouvons difputer de nos droits avec 
perfonnc. Nous defirons feulement 
que V. M. daigne fe fetvir de cette 
haute fagefle 3 qui réglé fa conduite 
pour examiner & pour reconnoif» 
tre que nous n’avons point de mau- 
vais deflcins , & que nous fommes 
dignes de compafiion ; & enfin, 
pour terminer & conclure cette af- 
faire. C’eft a ce deïlêin que nous 
avons drefle cette requefté , que 
nous! lu y prefehtons avèc une crain- 
te rcfpeétueufe. Nous attendons 

m > « • A f 

* Cccy eft cacore du ftyle de la Chiuc. 
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avec un tremblement que nous ne « 
pouvons arrefter, les ordres de Vof- « 
tre Ma jefté fur cela. Fait le feizié- <• 
me jour de laUouziéme Lune delà <• 
trentième année de Cam4ii j c’ejl-à- « 
dire le fécond de Février de l’année mil 
Jix cens quatre-vingt- dêufy* 

On fera peut-effre furpris de ne 
point trouver dans cette, requefte 
aucune raifon prife.de l’excellence 
de la Religion chreftienne ; mais 
l’Empereur , qui la voulut drefl’cr 
toute entière, crut que ces raifons 
feroiént moins propres à toucher les- 
Mandarins . Chinois , que celles 
qu’il jugea à propos de leur fubfti- 
tuer ; & les Pères qui n’avoient en 
Veuë que le fuccés de leur affaire ,, 
crurent devoir s’en rapporter à liiy. 

L’Empereur remit cette requefL 
te félon le ftyle de cette Cour au • 
Tribunal des Col do , a & là renvoya 
deux jours après a la Cour fouverai- 
rie des Rites , à laquelle il appar- 

a C’cft le Çonfeil d’Eftat , 6c le premier des Ti> 
bunaux de l’Empire. * - 
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tient de connoiftre des affairés de 
la Religion , en luy ordonnant de 
délibérer fur ce qu’elle contenoit* 
8c de luy en rendre compte. Mais 
comme ce Prince partit bien-toft. 
après pour aller vifiter le tombeau . 
de fes Aneeftres félon la couftume, 
&c que les Sceaux fe fermèrent peu 
de jours après , la Cour des Rites 
n’euc pas lé temps de l’examiner , ni 
de donner fon Arreft. Ainfi il fal- 
lut attendre l’ouvercuredes Sceaux, 
qui ne fe fit qu’au commencement 
du mois de Mars. 

Les Chreftiens fe fervirent de ce 
retardement pour implorer le fe- 
cours du Ciel. On fit des ptieres pu- 
bliques dans toutes les Eglifes s les 
millionnaires 8c les Chreftiens les 
plus fervens redoublèrent leurs péni- 
tences ôdeurs aufteritez,on n’enten- 
doit que cris 8c que gémiffemens 
pour demander à Dieu qu’il euft pi- 
tié de ce pauvre peuple , 8c que par 
un Arreft favorable , il luy pluft don- 
ner la paix à cette Eglife naiftànce 
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te perfecutée, te procurer à tous les 
fil jets de l’Empire la -liberté d’çm- 
braffer la Religion . j 

On fe promettoit un heureux 
fiiccés , te on avoit tout fujet dé 
Fefperer, apres les. démarches que 
l’Empereur venoit de faire. Les Pe- 
fes eftoient perfuadez qu’il eftimoit 
leur Religion, te qu’il avoir envie 
de leur faire plaifir. Usavoient trou- 
vé de la proteélion auprès des prin- 
cipaux Officiers de la Cour des Ri- 
tes. Les deux^premiers Prefidens? 
de cette fameufe Compagnie fem- 
bloient eftre dans leurs interefts. 
Cornme ils avoient beaucoup de 
crédit dans leur corps , on ne dou- 
. toit gas qu’ils n’entraînaflént le re£« 
te des Officiers de cette Cour, te 

a Quand les Tartares fè furent rendus maiftre* 
de la Chine , ils ne changèrent point le Gouverne- 
ment ; ils laiffcreut les Mandarins Chinois dan9 
l’exercice de leurs charges; mais ift leur aflocic- 
rent des Tartares , & multiplièrent ainfi tous les 
Officiers des Cours Souveraines & des autres Tri- 
bunaux. De-là vient que chaque Cour a deux pre- 
mier Prefidens , l’un Tartare, & l’autre Chinois 
deux féconds , & ainfi du refte. j 
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qu’ils ne leur infpiraflent des fentî- 
mens favorables. On fe le perfuâ- 
doit d’autant plus aisément que le 
premier Prcfident Tartare Coupa- 
taï , ayant un jour rencontré le Pè- 
re Gerbillon au Palais , il luy dit en 
l’embraflant , qu’il alloit fonger à 
fon affaire, & qu’il feroit content 
de luy. On comptoir beaucoup fur 
le Seigneur Hioumjfdi , qui avoir 
efté Colao , &c qui eftoit alors pre- 
mier Prefident Chinois delà mëf. 
me Coür. Il venoi^de reprendre . 
l’exercice de cette charge, qu’il a- 
voit interrompu durant vingt-fept- 
mois , à caufe~de la mort de la mè- 
re , dont il eftoit allé prendre le 
dciiiîà Nankin* Pendant le temps, 
qu’il fut dans cette ville;, où il ef- 
toit cftabli , il marqua beaucoup 
d’amitié aux Peres Gabiani, de Fon- 
taney & \^ifdclou Jefuites ï ilen re- 
ceutdes prefens, il leur en fit,& il 
leur parla fouvent de la Religion 
d’une maniéré qui leur fit croire 
qu’il n’eftoit pas éloigné du Roÿau- 
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me de Dieu. Eftant entré par ha- 
fard dans leurEglife, il vit des ta-r 
bleaux, qui reprefentoient les dour 
zeApoftres, Il en fit tirer des co- 
pies qu’il plaça dans une falle dç 
jà maifon, dont il fit une efpecc dç 
chapelle : cela fit croire qu’il ef- 
toit déjà Chreftien. JLe bruit s’erç* 
répandit jufqu’à h\Cour, & l’Em- • 
Çereur demanda aux Peres ce qui 
en eftoit. Hionmjfeli de retour à Fer 
kin, ne parut pas moins attaché 
aux Jefuites de cette grande ville, 
qu’il l’avoit efté à ceux de Nankin. 
Ainfi les Peres ne doptoient pas 
qu’il ne les fervift efficacement dans.' 
Une affaire, qui leur eftoit d’une ft 
grande confequence, 

Çomjne l’établiflèment de laRe-» 
ligion à la Chipe & la cpnverfion 
de tout l’Empire dépendoit de l’Ârr 
reft qu’ils attendoient, ils employer . 
xent tput le temps que les Sceaux 
furent fermez à folli citer leurs Ju- 
^cs. Ils n’omirent rien pour les ga* 
gner , &: pour mériter leur fayeuç, 
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Ils leur firent fies prefens , ils inte- . 
refTerent lenrs amis, ils allèrent les 
voir. Ils en eftoient reeeus avec un 
accueil , qui les remplifïokde joye, 
& qui leur faifoit croire que l’Em- 
pereur avoit prévenu ces Manda- 
rins. On entrevoioit affez par le fti- 
^le,.dont la tequefte eftoit écrite, 
quelle avoit paftè par les mains du 
Prince, avant qu’on la luy euft prç- 
fentée ; car il n’y avoit pas d’appa- 
rence que des étrangers qui eftoient 
fans appuy èc fans proteâion , euf- 
fent eu la hardieflè de parler fi li- 
brement , & de prendre à partie uni 
Viceroy avec tous les Officiers d’u- 
ne Province , fans l’agréement & la 
permiflion de l’Empereur, 

“ Ceft ce que le Prince Sofan dit 
un jour aux Peres Gerbillon & Bou- 
vet dans une vifite qu’ils luy ren- 
dirent, pour le prier d’appuver leur 
requefte auprès de l’Empereur , 
d’intereflèr fes amis à les protéger. 
Il le fit avec d’autant plus de plai- 
sir qu’il avoit du chagrin contre le 
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Viccroy de Chekiam a dont iftfeftoit 
pas content. Peu de jours avant 
¥ ’on fermaft les Sceaux , ce ‘Man-* 
darin ayant fait réflexion fur fa con-r 
duite, & fur la manière dont il en 
t avoit ufé avec ce Prince fon pro-. 
lecteur, luy envoya un Officier avec 
la reponfe aux lettres qu’il luy a- 
voit écrites. Il luy marquoit qu’il 
eftoit bien fafché ae *’ avoir pu luy 
donner plûtoft des preuves de fon 
attachement &; de fà reconnoiflam 
ce ; qu’il le prioit de croire que la 
paflion n’avoit eu aucune part dans 
ce qui s’eftoit pafle à Ham-tcheon 
contre le Pere Intorcetta & contre 
les Chreftiens j qu’il n’avoit point eu 
d’autre veuë que dé faire executer 
les Edits de l’Empereur, &c d’empek 
cher les Ghréftiens qui mettoient 
fur les portes de leurs maifbns de 
certains fignaux feditieux , & qui 
Ibrufloient les images de leurs an* 
ceftres&les tablettes dédiées à leur 
mémoire , de caufer du trouble 
du defordre dans l’Etat. Que ç’çf- 


*• \ 
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toit afïbz qu’il prift intereft à leurs 
affaires , pour faire cefTer toutes fes 
pourîuites ; qu’il le fupplioit feule- 
ment de faire avertir lePerede te- 
nir fes Chrcftiens dans le devoir, & 
de les empefcher de foulever le peu-, 
pie , & d’exciter quelque reyoltç 
dans fa Province. 

Sofan cftoit trop inftruit des dé- 
jnarches du V iceroy &: de- fes fcnti- 
mens,pour fe laifler leurrer à fes ppo- 
’teftations. Il fçavoit que les Chré- 
tiens ne luy avoient donné auçun 
fujetde les inquiéter ni de porter 
contre eux ces terribles Sentences^ 
dont j’ay parlé; que rien n’efloit plus 
innocent que l’ufage qu’ils avoient 
depuis plus d’un fiecle, de mettre 
iur les portes de leurs maifons le 
facré nom de Jefus , pour fe diftin- 
guer des payens, qui y mettoient 
les figures de leurs pagodes & les 
piages de leurs faux Dieux , 8 que 

a Les Idolâtres collent fur les batrans de leurs 
portqg, fur tout au commencement de l’année les 
images de leurs Idoles , aufquelles ils donnent le - 
nom de Dieux de la porte. 
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perfonne n’y avoir trouvé à redire, 

( &que l’on ne leur en avoit jamais 
fait un crime. Il fcavoit en fécond 
lieu qu’il cftoit faux que les Chref- 
tiens bruflaflënt les images de leurs 
anceftres&: les tablettes dédiées à 
leur mémoire; qu’ils rendoient au 
contraire à leurs parens deffunts 
tous les devoirs purement civils 
qu’exigeoient les loix &: la couflu- 
me b ; que c’eftoit une calomnie que 
le Viceroy leur faifoit pour les dé- 
crier, Sc pour les rendre odieux à 
une nation attachée à fes ufagcs , 
jaloufe jufqu’à l’excès de fes an- 
ciennes ceremonies. Enfin il n’igno- 
Toit pas que le Viceroy avoit tore 
d’accufer les Chreftiens de feditipn 
de révolte *, puifqu’on ne les en 
avoit pas mefme foupçonnéz , &r 
qu’il n’en faifoit aucune mention 
ni aucune plainte dans les proce- 
dures qu’il avoit faites contre eux; 
ce qu’aflëurément il n’euft pas man- 

b L’éclairciflement qui eft à la fin de cette hiftoi- 
rc inftraira amplement le letteur de cette matière, 

6 
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que de faire , s’ils en avoient don- 
né le moipdre fujet. Car il avoir 
porté |i loin fa paaUgnité & la bai? 
ne qu’il leur portoit , quil avoir 
epyoyé fecuetement des émidaires 
à ja Cour , pour y répandre le bruit 
que les Chreftiens cabaloient 9 & 
meditoient une révolte. 

Le Prince qui aime naturellement 
la droiture & l’équité , outré de la 
fourberie & de la mauvaife foy du 
Viceroy , prit fa lettre r pour une 
nouvelle i nfulte,&i’adre{fant à l’<Of- 
ficier qui la luy avoit prefentée, 
y.ofire maifire, luy dit-il d’un ton qui 
.marquoit ton indignation , ne me r 
rite pas d’avoir des amis , ni qu’on 
Je mejle de fis affaires.; il ejt bien aveu T 
gle ér bien temeraire d'entreprendre fi 
' mal à propos les MiJfionnaires d’Eu? 
rope , .qui font tous Les jours admis 
rn la prefince de l’Empereur , ho r 
norc.z, de fa bienveillance , .& cpm- 
-Mez> de fis bienfaits : fi je luy ay 
écrit , ce n’a pas efié pour obliger 
ces Etres, mais pour l’empcfiher de fi 
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m 'd re > & de / attirer la colère de 
^ ! / Empereur : il ri a pas voulu fuiyre 

K W es ayiy ni avoir égard à. ce que je 
voit v luy mandoisa dites-luy que je L'aban- 
lire donne a fa ntauyaifi conduite , & que 

iniit je ne. y eux jamais entendre parler de 

>? A u y- Ces paroles prononcées avec 
ftu &: d’un ton de voix eleyé con- 
0i | rflernerent ce pauvre Envoyé , qui fe 

lela rtenoit à genoux , & qui frapoit de 
jfto • .temps eu temps la terre de fon front, 

ubî -pour le fupplier de ne fe fafeher 
’Ok 'pas .contre fon maiftre, &: de luy 
tffj Içonfeivver la bienveiilance,qu’il luy 
if .avait toujours marquée : mais Sa- 
0‘ fn irrité ie renvoya (ans vouloir é- 
p jouter fes raifons. 

Cependant les Sceaux s’ouvrf 
fri #cnt, tous les Tribunaux repris 
’m renc leurs fondions. La Cour des 
fai Rites s’aflèmbla ? & commença fes 
ht 4 e libéra rions par la requefte des Pe- 

0 *es. Cette affaire l’embaraflaj elle 
f ne fçayoit quel parti elle devoir 
if prendre ni de quelle maniéré elle 
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p . partagée entre la complai fancç 
pour l’Empereur &: l’averfion pour 
. ; la Religion Chreftienne:elle balança 
long-temps. Enfin ajjrés bien des in- 
certitudes & des deliberations , la 
haine l’emporta fur la complaifan- 
ce-, &: cette Coiir toujours attachée à 
Tes anciennes maximes , & toujours 
contraire au Chriftianifme pronon-, 
ça l’arreftque je vais raporter. 

„ Nous trouvons que dans rafTem- 
Eniddp.» blée generale de la huitième an- 
„ née de Cawbi, où afïifterent les Prin- 
„ ces du Confeild’Etat,les grands Of- 
„ ficiérs du Palais, les neuf princi T 
„ paux Officiers de l’Empire &: les 
ff Cenfenrs du dedans du dehors, 
„ cette fentence fut portée : La loyde 
„ Dieu n'a rien qui tende à faire le mal 
„ ou a eau ftr du de for dre : défènfc pour - 
|V; „ tant aux M’Jfionnaires de répandre 

„ les livres de cette loy > dr de dijtribuer 
„ des médaillés & autres chofes Jewbla- 
„ blés. Pour leur Dieu, permis à eux feu~ 
„ lement de l'adorer. Cette fentence fut 

prefentée à l’Empereur , qui la rati* 

■ ' 

4* %. 

P > , ; ». 

t îy . 

» ' * » ‘ 
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fia par cet Edit. Tour la loy de Dieu , à ** 
la referve de Ferdinand Verhieft & « 
de fes compagnons , aufquels on en «• 
permet l'exercice comme auparavant , te 
& pour les F gli fes y de peur que par ha - « 
fard on ne recommence à en baftir foit « 

À la Cour foit dans les Provinces , & " 
qu'on ne continué à cmbrajfer cette « 
loy j'ordonne derechef qu'on défen - «■ 
de l'un à* l'autre fous de tres-grieves n 
peines, & qu on en avertijfele peuple. « 
fie confirme le refie de cette fentence. «* 
Ce qui fut foigneufement exe- « 
curé, comme on le voit dans les « 
regiftres publics. Nous trouvons pa- « 
reillement que Ferdinand Verbieft ** 
fécond Prefident du tribunal des * 
Mathématiques &: de la Cour des <* 
baftimens, dit dans la requefte qu’il « 
prefenta la vingt-fixiéme année du <«£» 
régné de Cam-hi. Je fupplie Voftre « 
Majefié de mettre la loy de Dieu, que « 
nous profejfons moy & mes compa - « 
gnons fur le mefme pied qu'elle efloit « 
au commencement de vo[h‘e régné , 4- « 
*vant qu'on l'eufi faujfemcnt accufee s m 
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* qu'on luy dorme une entière libeftéÿ 
» & qu'on ne défende pas à vos fujetsde 
>i 1‘ embrajfer. G e fera le moyen d'enipefchet 
a la calomnie , & d'en détruire les effets 
>» La Cour des baftimens & la noftre 
j* delibererent enfemble fur cette af>: 
*' raire, & elles donnèrent cette répori- 

* fe fut la reqiielte que Loiiis Buglio p 
« Gabriel Magalhaens * & Ferdinand 

Xn iMy.» V erbieft prefenterent à l’Empereur.' 

« La huitième année de Camhi, on" 
t »>' tint une affemblée gerierale où fe 
trouvèrent les Princes du Gonfeif- 
« d’Etat,- les grands Officiers du Pa-' 
« lais, .les neuf principauxOfÉciers de 
*» l’Empire, & les Genfèurs tant du de-' 
» dans que du dehors. K y fut réfolii de' 
y» défendre à 1 perpétuité l’exercice de 
»> cetteReligion en ces termes 
>> des ajfembléeS) ils répandent des IU 
» vres de leur loy , ils difiribuent des : 
»i médaillés & autres ebofes femhlables. 
» On défend aux fujets de l'Empire de 
» fuivre cette loy , & on en permet l'e~ 

- xercice aux feulé Européens : fur quoy‘ 

* l’Empereur porta l’Edit fuivant.- 1{ 
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(fi inutile de délibérer fur ce que Fer- ti 
dinand Verbicft propofe dans fa re- «' 
quefie à c. Cette réponfc de la Cour *« 
des baftimeris & de la noltre fut « 
approuvée pat ces paroles de Voftrc « 
Ma jefté .fi approuve vôftre fentence. rf 

Parmi les Officiers des villes, il «' 
f en a qui traitant des feize arti- « 
des», y adjouflent ces paroles, La loy 
de Dieu efi une loy qui tend autant a <V 
la révolté que celle du fruit blanc de « 
Nénuphar* 0 ,f ordonne qu’ on les retran- « 
che. Nous refpe&afmes ces ordres, 

6c nous les envoÿafmes aux Offi- « 
ciers de Chekiam&cdt s antres Pro- <« 
Vinces : pour l’Eglifed cflam-tchéou « 
éc les autres Egliifës de l’Empire , «r 
jl faut îe§ laifler comme elles ef- <ï 
toient auparavant, en permettant «' 
aüx Européens sêulemen’t d’y ci' 
àller faire leurs prières & letirs a- «' 
«iôratîons. Nous attendons les or* c# 

a Vôyei'ceque j’ay dit dé cts Tcizc' articles à la 
p*R e, »3- 

^C’cftla fe&e la plus décriée de lâ Chine, en 
ce qui regarde l’obéiïTance & la {bumilHon au* 

. Souverain. 

G iiij: 
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» dres de VoftreMajefté fur cette â£ 
*» faire, pour les communiquer aufïi- 
« toit au Viceroy de Cbekiam , afin 
» qu’il les execute. Fait la trente Sç 
» unième année de Camhi, le vingtié- 
*> me jour de la première lune, c’eft-à-^ 
dire le feptiéme de Mars de l’année 
mil fix cens quatre-vingt-douze. 

Les Peres qui s’eftoient biffez. 
• ébloüir par les apparences, & trom- 
per par les vaines proteftations qu’- 
on leur avoir faites, furent étran- 
gement concernez de cet Arreft 
qu’ils n’attendoient pas ; ils ne pu- 
rent fe perfuaderquel’Empereyr les 
abandonnai! , après- les démarches 
qu’il avoir faites j&: comptant fur 
fa faveur , ils s’imaginèrent qu’il 
auroit la bonté de reformer cette 
fcntence, avant que de i’apprpuver. 
Iis fe confirmèrent dans cette pen- 
fée, quand ils apprirent qu’il ne l’a-, 
voit pas envoyée au Tribunal des 
Col ne s , félon la couftume. Enfin ce 
qui acheva de les tromper futqu’- 
eftant allez le lendemain à Hai-tçe g 
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t>ù éftoit alors l’Empereur, pour luy 
prefenter divers trairez de Phyfique 
& de Mathématique , &c pour ré- 
pondre aux queftions qu’il leur a- 
voit fait l’honneur de leur propo- 
fer le jour precedent ; ce Prince 
affe&a de leur faire plus de caref- 
fes &: d’amitiez que jamais. Le ref- 
ped les empefeha de luy parler de 
cet Arreft, ne doutant pas qu’il ne 
le fift reformer après tant de mar- 
ques de bienveillance : mais ils ne 
furent pas long- temps dans l’er- 
reur : car ils apprirent le lendemain 
que l’Empereur l’ayoit confirmé. 

Cette nouvelle fut un coup de 
foudre pour eux. Ils en furent con- 
cernez, & la douleur qu’ils en eu- 
rent fut fi vive qu’ils parurent dans 
un abbatement , &: dans une déf- 
lation , qui toucha tous leurs a- 
mis. Comme l’Empereur devoir re- 
tourner en peu de jours à Pékin , 
ils refolurent de fe prefenter à Sa 
Majefté , & de luy faire connoif- 
tre l’eftat déplorable où ils eftoient* 

G v 
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Iis allèrent au Palais , & s’adreffanïF 


à Ghao , Vous nous voyez, lüy di-~ 
rent-ïls y accablez de trifteffe , $£ 
plongez dans l'amertume. Que de- 
viendrons-nous après la malheu-' 
reüfe i due d’une affaire, dont nous 
avions lieu dé nous promettre un 
fi heureux fuccés ?• que nous fer- - 
viront dorefnavant toutes lés gra-' 
ces & toutes les favéurs dont l’Em- 
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pereur nous a' comblez ? nous voi- 
là couverts de honte & d’infâmie f 
que diront nos compagnons, & que' 
penfera-t-on dé nous éû Europe?-' 
poürra-T-on fe petfüader que hous- 
ne nous propofons en venant icy,> 
que Tctabliflèment de la Religion 
quand on verra que l’Empereur la 
profcrit, & en défend l’exercice à’* 
tous fes fhjéts ? quoy, dita-t-011, eft-; 
il pofîible qü’ùn Prince fi fage &fi 
éclairé, qui leur marque tant d’aftè- 
èlion ÿéc qui leur fait des honneurs 5 
fi extraordinaires refufé dé leur' 
donner là môindre fatisfa&ion fur 
la feule chofe qu’ils luy demandent* 
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il y a pas d’apparence. Il faut que " 
ccs gensdà ne fe mettent guère en " 
peine de leur Religion , puifque w 
1 -Empereur la condamne par un E- n 
dit public dans le temps mefmc," 
qu’ils ont l’honneur de l’aprocller «■ 
de plus prés, &c d’eftre employez à “ 
fon fervice d’une maniéré fi diftin- M * 
gué é. Vous pouvez afleurer l’Em- « 
pereur que nous fommes inconfo- « 
labiés , que nous ferions moins « 
afHigez s’il nous avoit tous con- «« 
damnez à la mort ; puifque dans I’E- <• 
tat où il nous réduit nous ne pou- « 
vons plus vivre qu’avec infamie. 

Us ajoutèrent tout ce que la dou- 
leur la plus vive leur fuggera,&:ils 
conclurent enfin par demander la 
permifllon de prefenter une nou- 
velle requefte pour la défenfe de 1 
leur Religion. 

GhdOyOpi leur avoir toujours mar- 
qué beaucoup d’attachement , ne 
voulut point fe charger de cette 
eommifiaon , de peur de s’attirer 
l’indignation de l’Empereur , dont 

G vj.' 


i$6 Hifioire de V Edit 
il ne fçavoit pas les fentimens. IJ 
tafcha de les confoler , & pour leur 
donner le change, leur confeillà de 
dreffer une requefte,&: de la cachet 
ter, & il leur promit de la faire 
tenir fecretement à l’Empereur^ 
Cec expédient mettoit Chao hors 
d’intrigue > mais il expofoit les Pe- 
res : car outre qu’il tiroit l’affaire 
en longueur , il eftoit dangereux 
d’en ufer ainfi , fans en avoir de- 
mandé la pérmiffion. C’eft pour- 
quoy ils conjurèrent Chao de faire 
connoiftre nettement leurs fenti- 
mens à l’Empereur , &: ils l’en 
prefferent avec de fi grandes inftan- 
ces qu’il le leur promit. 

Le Prince n’arriva au Palais qu'à 
l’entrée de la nuit. Comme il alla 
droit à l'appartement de la feüe 
Impératrice fon ayeule j les Peres 
qui rattendoient T s’en retournèrent 
fans l’avoir vu. Il ne futpaspluftoft 
dans fon appartement qu’il deman- 
da à Chao fi les Peres eftoient ve- 
pus au Palais ; il luy répondit au f/s 
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l'av oient attendu jufquà une heure de 
nuit y & qu'il avoit eu toutes les peines 
du monde à les obliger de s'en retour - 
ner. Mais que difenuils, repart l’Em- 1 
pereur ? hélas , Sire, répliqua Chao * 
les uns font malades & demi morts , 
les autres ne peuvent parler , & tous 
font fi abbatus , & fi abifinez, dans 
la douleur, qu'ils font pitié â tout le 
monde. Il fe fervit enfuite de cet 
' heureux moment pour luy parler, 
en leur faveur, &: pour luy faire 
connoiftre leurs fentimens*_ 
L’Empereur l’éeouta avec atten- 
tion &: d’un air afTez tranquille- 
Puisfe tournant vers les Seigneurs* 
qui eftoient dans fa chambre. Je ne 
fcay , leur dit-il* ce que ces Manda - 
vins chinois ont contre ces Européens - 


l'envie que j'avois de favori fer la 
loy de Dieu . a Malgré cela, ils ne veu - 
lent pas qu'elle ait cours dans l'Em * 

a On rte connnoift à la Chine la Religion Çhref» 
tienne que fous le nom de la Loy de Dieu , ou def 
la Religion du Seigneur du CieL 



marqué ajfez, clairement 
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pire. Je fouhaitois faire plaifir à cè& 
Etrangers en leur accordant ce - qu'ils- 
me demandent en faveur de leur Re- 
ligion , qui efi la feule chofi dont ils 
s'inquiètent} mais ces Mandarins m'en 
ofient le moyen par le mot de si. u-*- 
L em en T j auquel ils s'attachent y 
s' opiniafir an t a ne laijfer le libre exer^ 
cice de cette Religion , qu'aux Seuls- 
Europ.éens.Je garday quelque temps là - 
Sentence de la Cour des Rites je fis- 

venir les Colaos pour leur en faire voir 
l'injufiice :■ mais je trouvay les Co- 
laos Chinois aujfi enteUez* que les au -~ 
très y & il n’y a pas eu moyen d’y rien 
changer , ainfije l' ay confirmée. Cepen** 
dant il ne faut pas qtle ces Européens Je 
de filent ni qu'ils fie chagrinent. AlleT^ 
leur dire 3 Chao> qu’ils ayent un peu de 
patience , & qu'ils ne fie livrent pas 
comme ils font à la douleur} qu'ils ne 
précipitent rien >■ j’auray foin de leur 
affaire 3 & je tafeberay de les contenter . 

Cette réponlè qu’ils receurent le 
lendemain au Palais, où ils eftoient 
allez,, les raflèura &; leur donna 
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Quelque efperance d’obtenir ce qu’- <** 
ils foùhaitoiènt. Ils prefiferent Chao u 
de parler polir eux dans une con- 
jbn&ure fi favorable. Marquez à 
l’Empereur ,< luÿ dirent-ils , l’acca- «•' 
blement où vous nous voyez rnous *«' 
fommes beaucoup plus à plaindre 
que dans le temps de la perfecu- «• 
tion ÜTam-quam-fien, parce qu’a- ** 
lors gemifl’ans fous la tyrannie des « 
Regens de l’Empite a , nous efpe- <«• 
fions quand Sa Majefté gouVer- *' 
tieroit par elle-mefme ,« qu’il noiis 
dohneroit la paix y 6c qu’il reil- « 
droit juftibe à la loy dü Vray Dieu <*' 
& a fes prédicateurs , qu’on avoit « v 
ihjuftement opprimez fous fa mi- 
iiorité. Mais fi préfentemcnf que * 
Sa Majefté eft au comble de fa gloi- 
fe 3 6c qu’il gouverne fes Éftats a- « 
vec un pouvoir abfolu v & avec «* 
cette haute réputation de fagefle «r 
& de juftiee, qui luy attire femme " 
& l’admiration de l’Univers j fi pte- 

. a Pendant la minorité de l’Empereur , l’Empire 
fut gouverné par quatre Regeus , qpi abuferentdo 
|cm autorité. 
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u lentement qu’il nous employé à fort 
» fervi ce , qu’il nous approche de fa 
» Perfonne 3 & qu’il nous comble de! 
h fes faveurs , on nous refufe la feu-» 
i> le grâce que nous demandons pour 
*» noïire Religion i quelle efperançe 
», nous rcfte-t-il de pouvoir jamais 
» nous relever 3 n’allons-nous pas de-* 
» venir l’objec de la raillerie & du 
» mépris des peuples > nos compa- 
» gnons ne vonuils pas eftre desho- 
« norez in fuirez 5 maltraitez daris les . 
» Provinces 3 on va tourmenter le peu 
» de Chreftiens qu’ils cultivent } te 
», les contraindre par les cruelles ve- 
», xations qu’on leur fera , à renier 
» ta foy de Jefus-Chrilt ; ce qui leur 
» fera te à nous beaucoup plus dou- 
» loureux te plus infupportablé que' 
*- la mort mefme. Nous vous fuplions 
» donc les larmes aux yeux de faire 
», connoiftre à l’Empereur l’eftat dé- 
« plorable où nous fommes, 

Chao retourna trouver l’Empe- 
reur 3 te îuy fit un fidèle rapport de 
tout ce difeours. Ce Prince en fut 
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touché y il Je renvoya confoler les 
Peres , & les aflèurer de fa prote- 
ction. Ils allèrent l’en remercier 
eux-mefmes quelques jours après. 
Quand ils furent en fa prefënce, 
ils luy firent paroiftre toute leur 
douleur. Ce Prince , qui eft infini- 
ment pénétrant, comprit bien que 
de la maniéré dont ils luy partaient, 
s’ils s’eftoient employez jufqu’alors 
à fon fervice avec une ardeur in- 
croyable, ils ne l’avoient fait que 
dans la feule veuë d’obtenir la li- 
berté de la Religion Chreftienne , 
èc la permillion de la prefcher , 6C 
de l’établir dans fon Empire. 

Il arriva mefme dans ce temps- 
là une chofe qui ne fervit pas peu 
à luy perfuader , que les Peres ef- 
toient dans un accablement de 
douleur , dont ils ne reyiendroienf 
pas, s’ils n’obtenoient ce qu’ils fou- 
haitoient. Il apprit qu’il eftoit ar- 
rivé depuis peu à Macao un jeune 
Italien , qui avoir la réputation d’ef- 
çre habile dans la Médecine, Com- 
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me l’Empereur étudioit alors l’A- 
natomie, &c qu’il eftoit charmé des 
nouvelles découvertes qu’on y x 
faites dans ce frécle , il eût envie 
devoir ce jeune homme ,< &: ilor- r 
-donna au General des troupes de 
Canton , de prendre quelqu’un des 
_Peres aveé luy pour l’aller quérir. 

Les Peres s’en excuferenc , &: luy' 
dirent ^qu’ils ri’ofoicnt paroime en- 
public qu’avec confufion fqué s’ils 
éntreprenoient ce voyage dans les 
çirconftarices prefêntes, ils auroient 
)è déplaifir dé voir tous les jours- 
lès CÜreftiens en pleurs de troü-*' 
ver les Millionnaires accablez d’en-~ 
duy i'que letir Religion leur eftanc 
Beaucoup plus chere que tout ce 
Qu’ils avoierit aü monde , ils ne . 
pouvoïéftt la voir flétrie & profcri*' 
te, fans eftré penetrez d’une' dou* 
léur beaucoup plüsameré^ que s’ils' 
avoient perdu leurs perès fleurs me-' 
res, & tous leurs plus chers amis,' 
püifqu’ils les avoient abandonnez' 
pour fe confacrer tout entiers ail* 
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fcrvice- de Dieu. 

L’Empereut touché de l’eftat dé-' 
plorable où il les Voyoit , réfolut de 
feur accorder la grâce qu’ils luy de- 
maridoicrtt avec tarit d’ihftance. Il 
envoya qüerit le Prince Sofim qu’-' 

M fçavoit cftre leur ami , &: il luy 
parla deleiir afhiire. Sofim , qui efr 
toit entièrement dans leurs inte- 
*efts * luy demanda quelle en a Voit 
èfté FifTué: l’Empereitr luy dit que 
les Mandarins Chinois s efioient opi- 
niâtre & a ne •Vouloir permettre l' exer- 
cice de la Religion Chrefiienne qu’aux 
fieuls Européens >• ce qui avoit jette' 
les Peres dans un fi grand defiefipoif ,» 
qu’ils efioient' inconfolables. 

Comment fou lirez -vous , Sire, w 
rêne fi haute injuftice*- repartit So- ««' 
fan y les Chinois font-ils donc les ** 
maiftres ? & depuis quand s’oppo- ** 
fent-ils à Vos voloiïtez > Vous hono- **' 
rez ces Européens de voftre bien- «’ 
Veillante ils Vous fervent depuis « 
long-temps avec un attachement &; ** 4 ' 
«ne fidelité inviolable : il y. va r Sirc «r 
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» de voftre gloire de les protéger i 
»» Qu’eft-ce que ces Chinois enteftez 
t» trouvent à redire à leur Religion ? 
33 je l’a y examinée avec foin , j’en ay 
- *3 parcouru tous les dogmes 8c toutes 
*3 les maximes î rien n’eft plus confor- 
w me à la droite raifon i 8 ç aux pre- 
» miercs loix de la nature j ce n’efl: 
» que douceur , qüe charité , que fou-» 
*» mifliom Ceux qui condamnent cet-» 
» te Religion , ne la connoifïènt pas* 
•* Il feroic à fouhaiter que tout l’Era-* 
*> pire l’euft embrafTée , 8c la pratiquai 
33 exa&ement ; nous ne verrions plus 
*• de voleurs ni de rebelles , 8c nous 
*» n’aurions plus befoiri d’entretenk 
u tant de troupes 8c de garnifons* 
5* pour nous garentir de leurs infultes, 
u II y a trente ans que Voftre Ma jette 
w eft fur le Trofne , 8c quelle gouver- 
u ne cet Empire i luy a-t-on jamais 
t 3 fait aucune plainte contre les Mif- 
•» fionnaires Européens, qui font dans 
u lès Provinces > ou comte les Chi* 
» nois qui ont embrafl’é leur Reli- 
v gion ? quelles feditions ont-ils exci- 
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té es ? quels troubles ont-ils caufez ? * 
Pour moy j’avoue que dans les dix * 
ans que j’ay exercé la charge de ** 
Colao 3 par une bonté fpcciale de « 
Voftre Majefté , on ne m’a jamais « 
fait la moindre plainte ni contre les « 
uns ni contre les autres. Quoy , l’on « 
fouffrira dans la Chine les Seétes « 
des Lamas des Hochans , des « 
Taojfé*, des Mahometans , &: cent « 
autres femblables ? on leur permet- « 
tra de baftir des Temples aufli ma- « 
gnifiques aufïi fomptueux qu’ils * 
voudront , fans que perfonne le « 
trouve mauvais , quoy-qu’on foit <• 
corivaincu de l’impofture & des ex- » 
travagances de ces fcétes -, &: les «* 
Chinois voudront qu’on proferive « 
lafeule Religion du Dieu du Ciel, « 
quoy-que fa doctrine foi t fi pure, « 
fes pratiques fi faintes , fes maximes « 
fi utiles &: fi falutaires à la tranquilli- •« 

a C’eft la première charge de l’Empire. 

f 3 C’eftla Religion desTartares Occidentaux. 

c Deux Sctles d’Idolatres de la Chine, doqf 
nous avons parlé dans la Préfacé. 
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p té de l’Eftat , & à raffermiffement de 
a , la NJonarchic : n’eft-ce pas une in- 
„ juftice créante) 

p Déplus , yoftre Majefté n’ignore 
„ pas que le feul motif delà Religion 
p engage. pes eftrangers à venir de j 
p loin dans ,yos jEffats. Jls ne cher- 
„ chentniles,biens, ni les honneurs ^ 
v ni les charges ; de yo$:re Çmpire 5 
v ce qui charme les autres hommes., 
„ ne les touche point. Gomme ils 
ti n’ont point de famille , ni perfonr 
„ ne qui puifl'e retirer quelque avan- 
w tage des fer vices qu'dis rendent fi 
p l’Eftat.: fi l’on leur refufe la feule 
jt chofe qu’ils défirent avec pafiûon , 
« &: qui n a rien de contraire à la rail 
p fon , ni au lai en de l’Empire , ce n’eft 
p pas le moyen de les engager à -venir 
v de fi loin, &z à nous fervir dans 
,, le befoin. V oftre Ma j eft éfç a i t avep 
quelle application ils ont travaillé 
„ à la réformation du Calendrier & 
„ de toute l’Aftronomie. Elle fçait 
M de quels fecours & de quelle uti- 
„ lité nous furent les canons que lg 
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ÿereFerdinand Verbieft fit fondre # 
durant Ja rébellion ÜOufangoiici J . ** 
Jille fe Souvient du fucccs des ne- « 
gociations de la paix que nous « 
venons de .faire avec les Mofco- « 
évites, : tji eft deu entièrement au zé- ? 
Je avec "lequel ils ont travaillé a « 
faire conclure ce Traité , comme « 
^e le dis. dés-lors à Vofire Majefté -, « 
'& fans crut nous ferions encore en 
^guerre. ^Ainfi , 5irc 9 :vous ne de- ,, 
jvez plus différer d’uler du pouvoir „ 
^abfoîuquc le Gicl vous a mis en- « 
.tre les mains ? .pour donner une « 
.entière liberté à leur Religion. ,, 
Vous aveT^raifen , repartit l’Em- 
pereur çn l’interrompant , & c’eft 
mon fîntipient,; mais le mal eft fans 
femede ? l’Arreft eft porté ? & je l’ay 

a .C!eft cp fameux General Chinois , qui intro- 
jduifit les Tarrares dans-la Chine , pour exterminer 
jes rebelles. Les T arbres allèrent plus loin qu’ri ne 
voulot ; ils fe rendirent maiftres.de l’Empire. 0«- 
fango'ùn voulut les en chaflèr: ilfe rendit maifc 
tre en peu de temps des Provinçes Occidentales , &ç 
Jes pouffa vivement ; mais là mort l’cmpefclia d’c- 
xecuter Tes projets , & Ibn fils n’eut pas a|[&z 
force ni d’adiclTe pour eu venir à bout, v 
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•» confirme : que puis-je faire ? Vojas 
** elles le maiftre , Sire , reprit Sofan , 
•» &: il n’appartient qu’à vous de vous 
» prefcrire la maniéré dont vous 
»* voulez ufer de voftre pouvoir. Si 
»» VoftreMajefté ne s’en fert pas dans 
>» cette occafion , c’eft une affaire 
** defefperée, &: ces pauvres eftran- 
•» gers font perdus. 

L’Empereur demeura quelque, 
temps refveur , comme s’il euft 
• délibéré fur le parti qu’il avoir à. 
prendre : puis fe tournant tout 
d’un coup vers luy : Hé bien , luy 
dit-il y je vas ordonner a U Cour des 
Rites de reprendre La Sentence qu'elle 
a portée y & de procéder à un nou- 
veau Jugement : mais il faut que vous 
alliez, parler aux Officiers de cette 
Cour , & aux Colaos pùur leur fai- 
re connoifire l'injufiice qu'ils ont f air 
te aux Européens s & pour les enga- 
ger à leur efire favorables dans un 
fécond Jugement : vous n'avez, qu'à 
leur repeter ce que vous venez, de me 
dire: Ouy , Sire , repartit Sofan fans 

balancer. 
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balancer , firay , & je leur parlera} 
avec fermeté , je ne les crains pas} & 
comme f ay une bonne caufe à défen- 
dre y les paroles ne me manqueront 
point. 4 . • 

J On a lçeu tout ce detail de la 
propre bouche du Prince Sofan , 
qui le rapporta mot à mot aux Pe- 
res Bouvet & Gerbillon, à qui FEm- 
pereur avoit donné ce jour-là mef- 
me des marques d’eftime 5c de 
bienveillance particulière. IJ y avoit , , 
deux ans queces Peres luy faifoient 
toutes les femaines deux ou trois 
explications fur la Phyfique , 5c fur 
tout ce quil y a de plus curieux 
dans la Philosophie &dans les Ma- 
thématiques; &ils les luy faifoient 
.en langue Tartare , qui eft celle 
dont l’Empereur fe fert ordinaire- 
ment, quoy-qu’il fçache également 
bien la langue Chinoife. Ce Prin- 
ce leui* avoir dit plufieurs fois qu’- 
il eftoit charmé dé leurs explica- 
tions , & des nouvelles connoiflfan- 
ces dont ils luy faifoient parc ; il 
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voulut ce jour- là leur en donner un 
témoignage public à la maniéré de 
la Chine. Il fie écrire dans un grand 
tîbleau l'éloge de ces deuxPeres,. 
& il le fit expofer dans la Salle où 
ils avoient couftume de travailler ; 
ce qui eftun des plus grands hon- 
neurs que l’Empereur faite aux 
Mandarins , lorfqu’ils luy ont ren- 
dus des fervices importans , &c qu’il 
veut leur marquer qu’il eft content 
de leyr conduite. 

Il n’en demeura pas là $ car dé$ : 
le foir il envoya à la Cour des Ri- 
tes la Sentence qu’elle avoir portée 
■ contre la Religion Chreftienne ; 
& il fit dire au Pere -Bouvet, qui 
eftôit encore au Palais ? qu’il y re- 
vinlï le lendemain avec les autres 
Peres , & qu’il leur apprendroit une 
• nouvelle qui leur donneroit à tous 
delajoye, C’eftoit le jour de faint 
Jofcph i ils n’y allèrent qu’afrés a- 
, voir dit la Méfie, & avoir recoin^ 
mandé l’aftàire de la Religion à ce 
grand Saint , qui eft le Protecteur 
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& le Patron de la Million de la 
Chine. ; - 

A peine furent-ils arrivez au Pa- 
lais, que Chao les prit en particu- 
lier, & leur dit , que l’Empereur, 
fenfible à leur douleur , avoir en- 
fin réfolu de leur accorder la grâce 
qu’ils luy demandoient depuis fi 
long-temps avec tant d’emprefle- 
ment ; qu’il avoit toujours eu de 
leftime pour leur Religion ; qu’il 
avoir marqué aux Tribunaux le de- 
fir qu’il avoit delà favorifer dés le 
temps hiefme que Je Pere Ferdi- 
nand Verbieft luy prçfenca une re- 
quefte fur cefujct; qu’il avoir toû- 
jours trouvé les Mandarins Chinois 
inflexibles fur ce point ; . qu’il n’a- 
voit pas jugé à' propos de leur faire 
violence ; que è’eftoit pour cela 
qu’il avoit donné des ordres fècrets 
pour faire cefler la perfecution de 
Chant on, &C qu’il s’eftoit offert d’ap- 
paifer celle de chekiam , de là mef- 
me maniéré; qu’ils ne l’avoient pas 
voulu-, dans l’efperance d’obtenir 
. . > Hij 
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„ un Arreft plus favorable ; que le 
M fuccés n’en avoir pas efte heureux i 
„ mais que Sa Majelte ayant un de- 
„ fir fincere de leur faire plailir , &c 
„ de reconnoiftre les fervices quils 
„ luy rendoient avec tant de zele 
„ tant d’affedion, avoir ordonne à la 
Cour des Rites de reprendre fa Sern 
' ,, tence, de la brufler, de délibérer 
,, une fécondé fois fur cette affaire > 
„ & afin qu’on n’y trouvait pas d’op- 
w pofition , que Sa Majcfté vouloit 
„ qu’il n’y eult que les Mandarins 
h Tarftires 3 , qui affiftaffent à cette de»- 
» libération, 

• Les Peres charmez des bontez 

de l’Empereur témoignèrent aChao, 
h qu’ils n’avoient point de termes 
u capables d’exprimer lés fentimens 
” de leur coeur ; que l’Empereur leur 
w 'rendoit la vie ; qu’ils luy eftoient 
J plus obligez de cette derniere grà- 
” ce, que de toutes celles dont il les 

a J’ay déjà dit que tous les Tribunaux de la 
'Chine font mi-partis , la moitié des Mandarin? 
font Tartares , & loutre moitié Chinois. 
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avoir comblez jufqu’alors j qu’ils ef- « 
toient tous dévoüezàfon fervice, « 
&: qu’ils poüvoient l’aflèurer que « 
leurs compagnons , qui eftoiént ré- « 
pandusdans les Provinces, avoient « 
• les mefmes fenrimcns. chao ne « 
manqua pas de rapporter fur le « 
champ ces paroles a l’Empereur 5 « 
qui repartit : Ce que je fais prefen- « 
tement,je le fais four ï amour d' eux, «« 
fans avoir aucun égard aux autres ; “ 
& je fus fi convaincu de leur atta- « 
chement & de leur fidelité , que quand « 
ï Europe prendroit les armes pour me « 
faire la guerre , je ne cefftrois pas « 
pour cela dé avoit pour eux la mefme « 
bonté. Il faut cependant qu y ils aver- * 
tifient les Européens qui font dans les <* 
Provinces , de fe comporter avec une «« 
grande circonfpeclion , pour ne pas «« 
donner aux peuples occajion de caufer « 
du tumulte , ni aux Magifirats de fe « 
plaindre des Chrefiiens au fujet de « 
leur Religion. « 

Pendant ce temps-là le Prince 
Sûfiin travailloit de l'on codé avec 

F 7 Hüj , 
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autant d’ardeur que le plus zélé 
millionnaire pour gagner la Cour 
des Rites. Il n’épargna ni Tes pei- 
nes ni Tes foins. Apres avoir parlé 
en particulier aux principaux (Offi- 
ciers, il alla trouver cette Cour &; 
les Coiaos , qui eftoient aflèmblez ; 
& aprés’avoir. répété une partie des 
choies qu’il avoir dites*à TEmpe- 
s> reur , il ajouta : Hé quoy , Mèf. 
» fieurs, pouvez-vous bannir de l’Em- 
« pire une Religion , qui eft une fidé- 
» le exprelîionde la loy naturelle &: 
» de la droite raifon > comment ef. 
?» tantaulfi équitables auffi éclÜ- 
» rez que vous eftes , (pouvez-vous 
» défendre une loy qui enfeigne aux 
« hommes à adorer & à aimer Dieu * 
* qui veut que les peuples foient fï- 
» déles à leurs Princes , les femmes 
à leurs maris, les ferviteurs à leurs 
» maiftres ; qui ordonne aux enfans 
?» d’obéïr à leurs parens], & aux ef. 
» claves d’çftre fournis à ceux qui onc 
« droit de leur commander,' qui dé- 
»».fend l’injuftice aux Juges , la ve^a- 
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: tion aux Magiftrats, la violence « 
aux Mandarins, le larcin & mefme « 
la vol onté de voler aux parti eu- « 
liers, ledefordre-& la débauche à » 
tout le monde ? comment pouvez- « 
vous rejetter une doétrinefi pure, « 
dont les maximes portent les hom-*« 
mes à la pratique des vertus les « 
plus fublimes , pendant que vous « 
îbuffrez des feétes également per- « 
•jnicieufes & corrompues > Car (ans « 
fortir de la ville de Ham-tcheou , « 


dont il s’agit en cette affaire , les 
Mahometans n’y ont-ils pas élevé 
une Mofquée, qui furpaflé en hau- 
teur &: en magnificence tous les édi- 
. fices publics de cette grande ville ? 
les autres feétes n’y ont*elles pas des 
Temples ? n’y aura-t-il que la Reli- 
gion Chreftienne , qui ne prefehe 
que la pratique des vertus, qui en 
fera bannie? Vous vous picquez , 
Meilleurs, d’une juftice exa&e dans 
toutes vos décifions ; eft-ce eftre 
jufte que de payer les fervices ef- 
îcntiels que ces Européens ont ren- 
, • Hiiij 
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« du à l’Eftat , en les déclarant pre- ■ 
9» dicateurs d’une fe&e pernicieufe 
» qu’on ne doit pas fouftrir dans l’Em- 
« pire l Vous fçavez que nous leur 
99 avons l’obligation d’avoir perfc- 
» élionné noftre Aftronomie , & re- 
n formé noftre Calendrier j vous vous 
« fouvenez de quelle utilité ils nous 
» ont efté dans la révolté d 'Oufan- 
» gotiei y & dans les négociations de la 
u paix de Nipchou : c’eft à eux à qui 
» on doit la conclufion de ce Traité fi 
» avantageux , &: (i neceflaire à l’Eni| 

» pire. Croyez-vous , Meilleurs , que 
»> je fufteaflèz ennemi de ma glaire y 
w pour donner à des Européens tout 
» l’honneur d’une négociation fi im- 
portante , fi elle ne leur eftoit due 
99 légitimement? Sa Majefté m’avoic 
» fait l’honneur de me nommer un 
« de fes Plénipotentiaires > & fi quel- 
99 qu’un devoir eftre bien-aife de fe 
99 faire un mérité de cette paix , ce 
*9 devroit eftre moy r j’avoue pourtant 
99 de bonne foy , que je ne puis me 
» difpenfer fans injuftice de record 
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fiôiftre que nous leur en devons » 
tout le fuccés. Enfin , Meilleurs , fi « 
l’on a quelque chofe a reprocher « 
à la loy Ghreftienne , qu’on le pro- « 
pofe afin qu’on l’examine. Si l’on « 
n’a rien à oppofer , je demande qu’- «• 
on luy rende juftice. « 

Ce difeours prononce avec un 
feu & avec une action admirable 
par une perfonne d’un caractère &c 
d’un rang fi diftingité , fit une fi for- • 
te impreffion fur les efprits de tou- 
te l’aflemblée , que les Chinois mef- 
îne avoüerent qu’il n’avoit rien dit 
qui ne fuft vray , &; qui ne fuit jufi- 
te : Que pour eux ils iî’ert vouloienr '* 
J* aux Européens ni à leur *Reîi- rt 
g ion ; que fi jufqu’alors ils avoienr " 
efté d’avi$ de ne pas permettre 
aux Chinois de Pembrafîer, c'edoit '* 
qu’apréstoüt cette Religion, eftant " 
une Religion eftrangere &! prefehée « 
.par des eftrangers , il y avoir fujet « 
de craindre qüe fi ort . en ôuvroit « 
une fois la' porte à tout le monde, « 
on n’y vift entrer en peu de temps '#» 

H v 
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» la plus grande partie de l’Empire* 

» Pluft au Ciel, reprit alors Sofan, que j 

» tout l’Empire y entrait , & en gar- 

« daft fidèlement les commande- 

«mens.' tous les crimes cefteroient y 

» on ne verroit plus ni meutres,ni 

» adultérés , ni brigandages * il n’y 

« auroit plus de divifions dans les 

» familles , de querelles entre les par- 

» ticuliers, d’injuftice parmi les Man- 

«darinsj on n’en tendroit plus parlée 

» ni dé rebelles ni de voleurs on vi- 

» vroit dans l’innocencejdansla paix, . 

» dans une focieté dans une union, 

«qui nous rendroit la Nation du 

« monde la plus heureufe > comme 

« nous fommes la plus fage & la plus 

» puiffante. . ; _• 

Il fit un fécond panégyrique de' 

la Religion Chreftienne avec une . 

éloquence &c une force qui acheva 

de convaincre- les plus opiniâtres. 

* On n’objeèta rien contre la Reli- 

‘ gion ; &: tous ces Mandarins fi en- 

teltez auparavant , &: fi prévenus j 

contre Je Chriftianifme , fe trou- 

* * 
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Verent en ce moment dans des difi* 
portions toutes contraires : tant il 
eft vray que Dieueft le maiftre des 
cœurs , & qu’il les change comme 
il luy plaift. Ces Officiers convin- 
rent tout d’une voix de donner une 
entière liberté aux prédicateurs de 
prefeher l’Evangile , &: aux fujets 
de l’Empire de l’embrafTer &: de la 
fuivre : & ils s’appliquèrent fur le 
champ à concerter tous enfemble 
l’Àrreft , pour le prefenter à l’Em- 
pereur. 

Sofan content d’un fi heureux 
fuccés , fortit de l’affemblée , & al- 
Ja rendre compte à l’Empereur de 
fa négociation. Il i’affeura que les 
Chinois s’eftoient enfin rendus ; 
qu’il les avoir trouvez auffi dociles 
que lesTartarès , & qu’ils n’atten- 
doient que fes ordres pour porter 
une Sentence telle qu’il la pouvoir 
Ibuhaiter. L’Empereur Te mita fou- 
rire , & luy dit en raillant : Vous 
vene\de leur* jouer un mauvais tour ; 
les Chinois ne vous le ÿardonneront 

H vj 
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jamais , df vous n’avez» qu’à vôiïf 
préparer à porter tout le poids de leur' 
haine. Ce poids ne m’ emharrajferx 
pas y Sire , repartit Sofan avec cet 
air de liberté qui luy eft naturel ; fr. 
fi on ne leur joue jamais de plus mau- 
vais tour , ils n’ auront pas Jujetd’efiri 
fort chagrins. 

L’Empereur , qui venoit de deli^ 
berer fur cette affaire avec les deux 
Colaos Tartâfcs , fut ravi de voir 
qu’il pouvoir à coup feûr conten- 
ter les Peres , fans faire violence à 
les Officiers, qu’il avoir intereftde 
ménager. Il avoir d’abord donné 
ordre que les feuls Mandarins Tar* 
tares en prifIènt»connoiflànce *, mais 
il crut qu’il falloir fe fervir de fa 
bonne difpofition, où fe trouvoienc 
les Chinois , pour leur ofter tout 
fujet de murmurer , & pour rendre 
l’Arreft plus authentique. C’effc 
pourquoy il fit expédier fur le 
champ deux ordres, l’un pour les 
Colaos , Pautre pour ia Cour des 
JUtes i afin que ces deux Tribu* 
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naux s’aftèmblaffent, & délibérai 
fenc enfemble fur cette affaire. Voi- 
cy l’ordre que ce Prince eut la bon- * 
té de donner. 

Le fécond jour de la féconde Le 19 . mm 
Lunedëlatrente-uniéme année de l69i% ' 


Cam-hi : Nous jfamo Colao &: au- 
, ^tres, avons receu de VoftreMajef- « 
té l’ordre qui fuit, La Cour des Ri * V 
tes a cy ^devant porté cette Sentence. « 
Four l’Eglife de Ham-tchéou & les « 
autres Eglifes de l'Empire , il faut » 
les laijftr comme elles efloient aupara - « 
*uant , en permettant aux Européens « 
seulement d’y : aller faire leurs « 
prières & leurs adorations. Cette Sen- » 
tence a cfté approuvée &: executéej » 
mais les Européens qui ontprefen- « 
rement l’Intendance de l’Aftrono- « 
mie , fe font auparavant employez « 

‘ e avec beaucoup de foin & defati- « 
gués à faire faire des machines de « 
guerre récemment ils ont ren- « 
du de grands fervrees dans la ne- « 
gociation qu’on a eu à traiter avec 
îes M^fcQVKeSr On ne peut les aç- « 
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cufer d’avoir fait aucun mal', ïA 
commis le moindre defordre. Apré^ 
cela regarder leur loy comme une 
h fe&e faufiè 8c pernicieufe, 8c la ban- 
nir en cette qualité , c’eft fans dou- 
te une haute injuftice. Vous i Tri-* 
bunal des Colaos > vous vous aflem- 
* blerez avec la Cour des Rites poui? 
délibérer fur ce point, & vous me 
rendrez compte de voftre delibe* 
ration. 

%ir cét ordre les deu* Tribunaux 
s’afTemblerent le lendemain au Par- 
lais. L’Empereur fouhaita que le 
Prince Sofan fe jrouvaft à cette àf- 
femblée pour eftre témoip de ce 
qui s’y pafleroit, 8c pour achever 
ce grand ouvrage qu’il avoit fi heu- 
reufement commencé. On s’y con- 
forma aux volofiteZ du Prince; on 
examina avec foin tous les termes 
dont on devoit fe fervir ; 8ç apres 
en eftre Gonveriu , on prononça. 
Voicy cet Àrreft, auquel le conten- 
tement de l’Empereur donne force 
de loy, C’eft en vcïtu de cet Edit 
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'aujourd’huy fi fameux dans la Chi-» 
tie , que les prédicateurs prefchenc 
l’Evangile avec liberté dans tout 
l’Empire , & que les peuples font au-* 
tarifez à l’embraffer , & à en faire 
Une profcfTion publique. 

Moy , voftre fu jet Coupataï , pre- 
mier Prefident de la Cour fouve- 
taine des Rites, & Chef de plufieurs 
autres Tribunaux ; je prefenteavec 
refped cette requefte à Voftre Ma- 
jefté, pour obéir àfes ordres avec 
-foûmifîion : Nous avons délibéré, 
moy & mes AfTefTeurs fur l’affaire 
qu’Elle nous a communiquée , & 
nous avons trouvé que ces Euro- 
péens ont traverfé de vaftes mers , 
6c font venus des extrémitez de la 
terre, attirez par voftre haute fa- 
geffe , 2>c par cette incomparable 
vertu qui charme tous les peuples , 
& qui lès tient dans le devoir. Ils 
ont prefentemenc l’Intendance de 
l’Aftronomie & du Tribunal des 
Mathématiques. Ils fe font appli- 
quez avec beaucoup de foin à faire 
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» faire des machines de guerre , tet 
u faire fondre des canons , dont on 
*> s’eflfervi dans les dernières guerres 
« civiles. Quand on les a envoyez à 
» Nipchou avec nos Ambaffadeurs 
t» pour y traiter de la paix avec les 
a Mofcovites , ils ont trouvé moyen 
»> de faire réüffir cette négociation j 
$3 enfin ils ont rendu de grands fervï- 
93 ces à l’Empire.. On n’a jamais accu- 
i> fé les Européens qui font dans les 

* Provinces 3 d’avoir fait aucun mal, 
» ni d’avoir commis aucun defordfc\ 
a La doctrine qu’ils enfeignent n’eft 
93 point mauvaife ni capable de fé- 
» duire le peuple &; de caüfer des 
i> troubles. L’on permet à tout le' 
93 monde d’aller dans les Tempîes 
■n des Lamas , des Hachant , des Tao>f 
9 i fé ; (S c l’on défend d’aller dans les 
*» Eglifes des -Européens , qui ne font. 
93 rien de contraire aux loix* ; cela ne 
ii paroifi pas raïfonnable. Il faut donc 
*3 laiflèt toutes les Eglifes de l’Empire 
il dans l’eftat où elles eftoient aupa- 

* rayant -, & permettre atout le mon* 
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de d’y aller adorer Dieu , fans in- 
quiéter dorénavant perfonne fur « 
cela : Nous attendons l’ordre de 9 
Voftre Ma jette pour faire executer <• 
cet Arreft dans toute l’étendue de « 
l’Empire. Fait par les Officiers en « 
Corps , le troifiéme jour cfe la fè- «r 
conde Lune de la trente-uniéme « 
année du régné de Cam-hi. c’eft-à - « 
dire, le /vingtième de Mars £e l'armée 
mil Jtx cens quatre- vingt- douz^e. V ot- 
cy les noms& lesqualitez de ceux 
qui fignerent cet Edit. 

i. Coupataï, Manchéou a de 
natioa, premier Prefident Tartare 
de la Cour des Rites 5 abbaifle d’un > 
degré K 

« y 

* La nation des Manchéous eft la nation dés 
Tartares Orientaux , qui Te font rendus mai ftrcS 
delà Chine. Leur pais s’eftcndoit depuis les Tupi 
julqu’à la grande muraille qui fépare la Chine ae 
hl Tartarie : Tupi (ign’fie peau de poijfon. On a 
donné ce nom a ces peuples groflïcrs , parce qu’ils 
font vertus de peaux de poiflon. 

b Comme dans ItfMandarinat il y a pluiïcurs or- 
dres , & <$ chaque ordre deux devrez , 1 ’ Empereur 
élevé lès Officiers à ces ordres & a ces degrez à pro- 
portion de leur mérité & de leurs fervices: mais 
quand il a’ert pas content de leur conduite , il les- 
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i. Hioumsseli, dontlettom 
d’honneur eft Kimjieou , natif du 
H oucoüan a , Sc naturalifé à Kiamnim\ 
Do&eur & premier Prefidenc Chi- 
nois delà Cour des Rites* 

3. S 1 l a t a , Mancbêpu , &: fé- 
cond Ptefident Tartare de la Cour 
des Rites. 

4. V A M-Ÿ A M-T C H À M , dont 
le nom d’honneur eft Tçe-yen , na- 
natif de Caomii dans le Ch'anton c y 

abbaiflè d*un degré ou d’un ordre-, & ces Officiers 
ainfî abbailTcz font obligez de le marquer dans 
leurs qualitez ; ce qui les humilie beaucoup , & les 
portej pour ç>fter cette tache, à lèrvir le Prince avec 
plus de fidelité & de zele. 

a Cette Province , qui s’eftend du Nord auMi- 
dy , eft comme au centre de la Chine ; elle tire Ion 
nom d’un grand Lac qui eft au milieu de lès terres,. 
6 c qui par les Rivières qui s*y déchargent , & qui 
en fortent , luy donne communication avec toutes 
les Provinces de l’Empire : car Houcoùan lignifie 
en Chinois Lac large , comme qui dirait U Pro- 
vince du Tac- large. Ain G Canton, ou comme pro- 
noncent les Chinois , Co'ûantoun , nom d’une autre 
Province, lignifie large a l’Orient. Couanfi , nom 
d’une autre Province , lignifiai rge à l’ Occident. ' 
b C’eft le nom que porte la ville de Nankin , de- 
puis que le Siège de l’Empire fut tranfporté à Pé- 
kin , comme je l’ay dit à la page 3. 

c J’ay parlé de cette Province à la page 101. 
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Do&eur te fécond Prelident Chi- 
nois de la mefme Cour 5 te un dçs 
premiers Officiers de l’Academie 
des Sçavans. 

5. Tociij Manchéou % troifiéme 
Prefident Tartare de la mefme 
-Cour. 

6 . V a M-tçe'êho u u , dont le 

nom d’honneur eft Hao-Iou , natif 
de Houncan dans le H eue où na- 

thralifé à Po-yan dans le Kianfiz^ 
Docteur , te troifiéme Prefident 
Chinois , te Officier dans l’Acade- 
mie des Sçavans. 

7. Isamo, Manchéou , premier 
C0U0 , te premier Prefident hono- 
raire de la Cour des Officiers b . 

8. O I a N t A ï j Manchéou Colap , 
te fe’cond Prefident honoraire delà. 
Cour des Officiers. 

9. V a m h 1 1 , natif de Pékin , 
premier Colao , te Gouverneur du 
fils de ÎEmpereur, qui efl deftinéà 

a J’ay parlé de cette Province à la page 40. 

b C’efï une des tix Cours (buveraincs; elle pou** 
f oit a toutes les çharges de l’Empire. 
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luy fucceder à l’Empire 3 , SC pie* 
mier Prefident honoraire de la Cour 
des Rites. 

10. TcHAM-Yu-onij dont le 
nom d’honneur eft So-tcun ^ natif de 
Tchinkiam , dans le Kiamnan h , Ca- 
lao , 8 c premier Prefident honorai- 
re de la Cour des Tributs c . 

Ti. M an v o i , Manchéon , Gref-. 
fier du Tribunal des Calaos . 

11. Tôunaha, Manchêou yCo* 
lao. 

13. S $ e k E T ç e' , Manchéou , Ca- 
lao. 

14. V A M-C O Ü E-T C H A M , Hâ- 
tif de Haï-tchin dans la* Cour de 
Leauton d , nommée Foun-tiem , Co- 

* L’Empereur a déclaré Ion fécond fils ffnang- 
taï-tçé, c’eft-à-dire Prince heritier, parce qu’il 
l’a eu delà Princeflè qui a le titre d’Imperatrice , 
dont les enfans fuccedent à l’Empire préférable- 
ment aux enfans des autres femmes. 

b C’eft la Province de Nankin. Voyez la 
page y. “ 

c C’eft une des fix Cours fbuveraines ; elle a la 
Surintendance des Finances & des Tributs de l’Em- 
pire. 

d La Province de Leauton n’cft féparéeen partie 
du Royaume de Gorée que par un bras de mer : ellq 
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lao , Doreur , & fécond Prefidenc 
honoraire de la Cour des Rites. . 

ij. V am- yn - F am , Chinois 
Colao. • 

1 6. V a M-K 1 , Chinois Colao. 

17. H 1 c ek , Chinois Colao. 

Le Prince Sofan le premier 

Colao Chinois ÿaw-hii , fignalerent 
leur zele & leur afrè&ion pour les 
Peres dans cette occafion. Le pre- 
mier , qui avoir alîifté à Taffemblée 
par Tordre exprès de l’Empereur, 
avoir fait inferer dans TÀrreft ces 
deux points: £)ue la Religion Chref- 
tienne apprenoit aux fujets à efire fi- 
dèles à leurs Princes > & enfeignoit 
aux enfans l’obéijfance & la fourni^ 
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eflttu-de-Ià de la grande muraille ; quoy-quele P. 
WOTtini Jefoite , dans Ion Atlas Chinois 1 ait mi- 
le en-deça ; ce qui a trompé prelejue tous nos Geo ? 
graphes , qui l’ont fuivi. Les Tartans s’eftant 
rendus maiftres de cette Province , eftablirent leur 
Cour dans la ville capitale , & Te meflerent parmi 
les Chinois y qu’ils diftinguent fort depuis cc 
temps- là des habitans des autres Provinces : car 
les Chinois de Leauton paflent à la Chine pour 
Tartares , & y /üüiflèqt dp toute? }es prérogatives 
de çette Nation,. 
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Jion à leurs yarens : Comme la fîde~ 
liteau Prince , & robéïffance aux 
parens font de toutes les vertus 
morales les plus recommandables 
aux Chinois $ ces deux points ef- 
toient dans l’Arreft , quand il fut 
prononcés mais ils en furent oftez 
ïàns qu’on s’en apperteuft , par 
quelque Mandarin du Tribunal 
des Colaos , quand l'Empereur fé- 
lon la couftume le leur renvoya. 
Les Peres n’apprirent cette fri- 
ponnerie qu’aprés que ce Prince 
eut confirmé cet Edit, &c luy eut 
donné force de loy. Comme cela 
ne regardoit pas l’eflenticl , & qu’- 
on venpit d’accorder aux prédica- 
teurs de l’Evangîle plus qu’ils n’a- 
voient ofé efperer , ils prirent 
parti de diffimuler , & de n’en 
point parler à l’Empereur. 

Ce fut encore le Prince Sbfan 
qui fit inférer ces paroles: Jj>uc les 
fer es av oient trouvé le moyen de 
faire réiijjlr la paix de Nipchott , au 
lieu de çclles-cy qu’on y avoit mi- 
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Tes d’abord : £>uils avoienteu beau- 
coup de part au fucçês des négociations 
de Nipchou. On a l’obligation au 
Seigneur Vam-hi , premier Colao 
Chinois, d’avoir fait adjoufter, qu’il 
efioit permis à tout le monde d’aller' 
adorer Dieu dans les Eglïfes ; ou , ce 
qui efl la mefme chofe, de fie faire 
ChreJHen. Il eft vray que les paro- 
les qui fofit auparavant le mar- 
quoient déjà , mais elles ne l’expri- 
moient pas (1 nettement que cel- 
lcs-cy. 

L’Empereur, qui avoit mortifie 
le premier Prefident des Colao s , de 
n’avoir pas fuivi dés la première 
fois fes intentions , eut de la joye de 
voir cette grande affaire fe termi- 
ner de la manière dont il le fouhai- 
toit; il demanda le lendemain zChao 
fi les Peres en fçavoient le fuccés. 
Ouy , Sire , lui die Chaoi & voicy une * 
copie de V Ane fl qu’ils viennent de me 
mettre entre les mains '.jamais on ne 
les a veus fi gais ni fi contcns , ni plus 
?jclez, pour vofire fervice : ils attend 
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dent avec une impatience incroyable 
que Voftre Majefié ait la bonté de con - 
Jirmer cette Sentence. Comme il* font 
de leur Religion leur principale affai- 
re , repartie l’Empereur , je la confir- 
mer ay avec ptaifir , pour Leur marquer 
l’envie que j’ay de les obliger. 

Ce grand Prince le fit en effet 1^ 
lendemain vingt - deuxieme de I 
'Mars de l’année mil fix'cens qua- 
tre-vingt-douze a , jour infiniment 
heureux pour la Religion ChreC- 
tienne, puifqu’elle eut le bonheur 
ce jour là d’eftre délivrée de l’ef- 
clavage où elle avoir gémi depuis 
plus d’un fiécle , & d’eftre affran- 
chie du joug que l’Empereur luy 
avoit luy-mefme impplè pendant 
fa minorité. 

Les Peres n’eurent pas plùtoft 
appris cette heureufe nouvelle , 

* qu’aprés avoir remercié Dieu , à . 

3 Ce fut félon le calcul Chinois la trenre-unié- • 
me année du règne de Cam-hi marquée Cin-chin 
. dans le Cycle (exagenaire , le cinquième jour mar- 
qué Ti yeou de la fécondé Lune marquée Co'ùfi- 
Î4ao, 
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qui ils dévoient la confommationde 
ce grand Ouvrage , ils allèrent tous 
eniemble au Palais , pour témoin 
gner à -l’Empereur la vive reconnoi£ 
lance dont ils eftoient penetrez. 
Leurs paroles n’exprimerent que 
foiblement les fentimens de leur 
cœur. Ces tranfports naturels de 
joye , qu’on laifTe échaper malgré 
foy dans ces occafions , luy mar- 
quèrent beaucoup mieux que touc 
ce qu’ils luy purent dire , qu’ils re- 
gardoient ce qu’il yenoit de leur 
accorder , comme la plus grande 
grâce qu’il leur pouvoit faire au 
inonde. 

En effet , pn ne fçauroit affez ad- 
mirer comment ce Prince, qui a 
tant de lumière Sc de pénétration, 
a pu fe ré fou dre à recevoir dans 
fes Eftats une Religion eftrangere, 
èc oublier en quelque maniéré en 
cette occafion les réglés de cette 
fine politique, qui a toujours efté 
fbn idole ? C’eft que Dieu , qui 
; tient entre fes mains les cœurs des 

• ■ — .*-1 
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plus grands Rois , te qui en eft ab- 
lblument le maiftre , les tourne com* 
me il luy plaift, ôdes fait agir félon é 
qu’il le juge à propos, pour l’accom- 
•plitement de fcs déteins éternels. 
Car ce grand Prince n’ignoroit pas 
qu’en recevant la Relidon Chref- 
tienne , il fe mettoit en danger d’ir- 
riter fa Nation, de choquer les Tar- 
tares Occidentaux 3 , te que par 
cette démarche il déplaifoit tres- 
feùrement aux Chinois , qu’il a in* 
tereft de ménager. ^ ^ ; 

Cependant ce Prince a bien 
voulu pater par-deflus toutes ces 
confiderations d’intereft te de po*r 
Unique en faveur des ]efuites, qui 
ont l’honneur d’eftre à fon fervice, 
& qui ateurément , quelque chofe 
quils faffent pour un fi grand te fi 
aimable Prince , ne pourront ja-ç 
mais rien faire qui puifle égaler une 
fi grande faveur ; à moins que par 

a Les Tartares Occidentaux occupent cette vaf- 
re étendue de pais, qui eft entre laMofcoricSc la 
.Tartarie Orientale , laquelle eft au Nord de 4 

pkno- . 


de l* Emp.de la Chine . Liv. II, 
leurs ferventes prières &: par les 
vcçux continuels qu’ils offrent à 
Dieu, ils n’obtiennent du Pere des 
lumières le précieux don del^ foy 
pour ce grand Monarque , & la 
grâce d’entrer un jour luy-mefme 
dans une Religion, dont il a ouvert: 
la porte à tant de peuples. 

Les Peres n’oublierent pas le 
Prince Sofan leur iliuftre prote&eur* 
&: leur véritable ami \ ils luy a- 
.voient de trop grandes obligations \ 
car tout payen qu’il eft , il venoit 
de parler & d’agir en Apoftre j & 
ils dévoient l’heureux luccés de 
cette affaire à fon crédit , à fon élo- 
quence & à fon zçlc. Ce genereux 
Prince les receut avec une bonté 
qui le& charma : il embrafïà ten- 
drement le Pere Gerbillon fon ami 
particulier, & luy dit le plus obli- 
geamment du monde , qu’il devoit 
eftre content de luy, puifqu’il luy 
avoir tenu la parole qu’il luy avoit; 
donnée dans leur voyage de Nip - 
chou. J’ay trop fouvent parlé de çç 

\ lij 
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voyage , àc çe qui s’y pâffa a trop de 
rapport à cette Hiftoire , pour n’en 
pas faire part à mes Leéteurs , qui 
me fçauront quelque gré de ce 
que je leur en vas dire, 

Rien n’eft plus extraordinaire ni 
plus furprenant que les grandes 
conqueftes que les Mofcovites ont 
faites depuis un fiecle du cofté de 
L’Orient , fans tirer l’épée. Quand 
• les Jefuites François , que le Roy 
envoya à la Chine en l’année mil fix 
cens quatre-vingt-cinq , mandèrent 
en Europe que les Chinois eftoient 
en guerre avec les Mofcovites , &: 
qu’on enyoyoit des Plénipotentiai- 
res fur les frontières des deux Em- 
pires pour faire la paix ; on ne le 
pût croire, & l’on regarda Qpmme 
une efpece de paradoxe en matiè- 
re de Géographie ,, que l’Empire 
Chinois & l’Empire Mofcovite fuf- 
fent limitrophes. Rien cependant 
ne s’eft trouvé plus vray ; & voicy 
pomme la chofe s’eft paftee. 

- Quelques CJiaflèurs de Siber 
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Jrie a s’aviferent fur la fin du fiecle 
pafle de venir en Mofcovie pour y 
vendre des peaux de martes * qu’on 
appelle zibelines du nom de leur 
pais. Comme ces peaux eftoient 
beaucoup plus fines &. plus belles 
que celles qu’on avoir veuës juf- 
qu’alors : on fit beaucoup de ca- 
refles & d’amitiez à ces ChafTeurs i 
on les régala j on les chargea de 
prefens , & on les engageai reve- 
nir : quelques Mofcovites fe joi- 
gnirent à eux pour- aller chaflér en 
leur païs , & pour en faire la dé- * 
couverte * ils n’y trouvèrent ni vil- 
les , ni bourgs , ni aucune habita- 
tion fixe , mais feulement quelques 
hordes b errantes. Comme la chafle 

a Ce Païs eft entre la Mofcovie, l’Océan fep- 
tentrional & le Fleuve Oby. Tobolsk en eft la capi- 
tale. Les Mofcovites envoyent en Sibericles crimi- 
nels , & les Officiers dont ils ne font pas contens , 
afin de peupler ce païs. S'tbir en Efclavon fignifie 
Septentrion u Voyez ce que le P. Avril Jefuite, die 
de ce païs au troifiéme livre de fes Voyages. 

b C’eft un cfpece de camp, compofé de plufieur? 
familles qui vont tantoftd’un collé & tantoft d’ua 
autre , félon la commodité & l’abondance des pafy 

1 “i 
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excellente , qu’on y trou- 
Voit une grande quantité de ces 
précieux animaux , dont les peaux 
font fi recherchécsiils en donnèrent 
ayis à Boris , beau-frcre 5 & pre- 
mier Miniftre de Théodore , Czar 
de Mofcovie a . 

Boris, qui avoit de grandes vûës , 
te qui penfoit dés ce temps-là àTe 
rendre maiftre de l’Empire de Mo£ 
covie , comme il fit dans la fuite b , 
réfolut d’envoyer des Ambaflàdeurs 
aux Sibériens , «pour les inviter à 
♦ faire alliance 5 & à entrer en focie- 
té avec les Mofcovites. Ces Am- 
bafiàdeurs, qui furent tres-bienre- 

t u rages , dont ils ont befoin pour la nourriture' de 
leurs troupeaux , qui font fort nombreux , & qui 
font toutes leurs richelTes. 

a Ce Prince mourut le 6 . de Janvier de l’année 
ÏÏ98. âgé de trente-fox ans , (ans laifler d’enfans de 
Gernia la femme , fœur de Boris. 

b Boris phedorowits Godunotv avoit pris des 
des melùres li juftes pendant qu’il eftoit premier 
Miniftre , quaprés la mort de Théodore fon beau- 
frcre , il fut élevé à T Empire d’un contentement 
unanime de tous les Eftatsau mois de May de la 
tnefme année 1598. Il mourut d’appoplexie etj 
l?oy. 
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ceus , amenèrent avec eux à Mof* 
cou quelques-uns des principaux de 
Ja Nation , félonies ordres de Boris . 
Ces bons Sibériens , qui n’avoient 
jamais eu de focieté qu’avec les ani- 
maux de leurs forefts, furent fi char- 
mez de la grandeur de la ville de 
Mofcou , de la magnificence de la 
Cour du Czar , & du favorable ac- 
cueil qu’on eut foin de leur faire , 
qu’ils receurent avec plaifir la 
propofition , que leur fit Boris , de 
reconnoiftre l’Empereur de Mof- 
co vie pour leur Maiftre & pour 
leur Souverain. Ces Ambafiadeur'.s 
gagnez retournèrent en leur pais , 
où ils perfuaderent à leurs compa- 
triotes de ratifier ce qu’ils avoient 
fait. Les ptefens qu’on leur porta, 
& les afl'eurances qu’on leur don- 
na d’une pu i liante prote&ion , les 
déterminèrent à faire ce qu’on fou- 
Jhaita d’eux. ' Ainfi les’Mofcovites 
femeficrent avec ces nouveaux fu- 
jets , & ne firent plus qu’un jmefme 
peuple aj^c eux. 

I iiij 
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Ils parcoururent ces vaftes & im- 
- tnenfes pais de la Tartarie, donc 
nous ne connoiflons que le nom. 
Ils découvrirent plufieurs grandes 
Rivières fur le bord defqu elles ils 
baftirent des Forts fans aucune op- 
pofition des Tartares a ,qui habitent 
ces forefts Sc ces deferts: car comme 
ces peuples font errans, &: qu’ils 
n’ont aucune demeure fixe , ilsn’ef- 
toient pas fafchez de trouver les 
Mofcovites , qui les carefioient , 5c 
qui leur fournifloient ^quelques 
commoditez de la vie. Ainfi mar- 
chant toujours fur la mefine ligne 
d’Occidenten Orient, en tournant 
un peu vers le Midy , & baftiflant de 
diftance en diftance des Forts des 
Villes fur ces grandes «Rivières , &c 
dans les gorges desMontagnes pour 
senaffeurer; ils font parvenus en- 
fin jufqu’à la'Mer Orientale, &: jus- 
qu’aux frontières delà Nation des 

a Ce font les Tartares Occidentaux , qui Co ne 
idivifez en plufieurs Nations , qui ont leurs Rois, 
dont quelques-uns payent tribut à l’Empereur de 
U Chine, 
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’Mancbéous , ou des Tartares Orien- 
taux , qui fe font rendus maiftres 
de la Chine. 

Ceux -cy moins endurans que 
leurs voifins les Tartar# Occiden- 
taux , fupris de voir des gens qui 
leur eftoient inconnus , & plus fur- 
pris encore de ce qu’ils baftifïbient 
des Forts fur leurs terres, fe mirent 
en devoir de les en empefeher. Les 
Mofcovites , qui n’avpient pas 
trouvé jufqu’alors de rcfiftance,^ 
qui s’eftoientmis en poffeflion d’u- 
ne petite Ifle , où l’on trouve les 
plus belles martes qui foient au 
monde, leur reprefentêrent que ces 
terres n’ayant jamais eu de poflfef- 
feurs légitimés, ils eftoient en droit 
de s’y eftablir , puisqu’elles appar- 
tenaient à ceux qui les occupoient. 
Cesraifons ne.perfuaderent pas les 
Manchéous : on contefta long-temps, 
te ces conteftations furent fuivies 
de la guerre. 

Les Manche 014s raferent jufqu’à 
deux fuis un Fort bafti fur leurs 

' ‘ îy 
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terres : les Mofcovites le rétablirent 
pour la troifiéme fois , te le muni- 
rentfi-bien de toutes fortes de pro- 
vifions , qu’ils le crurent hors d’in- 
fulte. Le# Chinois te les Man - 
ch cous le raffiegerent , te firent de 
grands efforts pour s’en rendre les 
Maiftres j mais le canon des Mof. 
covites, qui eftoit tres-bien fervi, 
les fit douter plus d’une fois du fuc- 
cés de leu^entreprife. On fut bien- 
toft las d’une guerre, qui retiroit les 
Chinois de cette vie voluptueufe 
qu’ils mènent ordinairement , te 
qui empefehoit les Manchéous de 
goutter les délices de la Chine. Les 
Mofcovites de leur cofté en e£ 
toient très - incommodez , parce 
qu’il leur falloir entretenir une Ar- 
mée dans des deferts à plus de mil- 
le lieues de leurpaïs. C’eft ce qui 
les obligea d’envoyer unAmbafla- 
deur à Pékin , pour donner avis à 
l’Empereur de la Chine que les 
Czars a avoient envoyé des Pleni- 


? J-cs deux frères Jean & 


Pierre rcgnoiçnt alors* 
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'fotentiaires à S elingue b , dans le 
delfein de terminer cette guerre; 
qu’il n’avoit qu’à leur marquer un 
lieu propre pour tenir les Confè- 
tèrices , & què cés Âmbalfadeurs 
ne manqueroient pas de s’y rendre. 

L’Empereur de la Chine ne fou- 
haitoit pas moins la paix que les 
Mofcovites , dont le voifinage lu.y 
déplaifoit ; il craignoit qu’ils ne 
foulevaflent contre luy les Tarta- 
res Occidentaux, fes plus redouta- 
bles ennemis ; ôc. que joignant leurs 
forces enfemble , ils ne vinflènc 
faire une irruption dans fes Eftats. 
C’eft pourquoy il receut fort bien 
la propofition des Czars , &c réfolüt 
d’envoyer l’année fuivante , qui ef* 
toit l’an mil fix cens quatre-vingt- 
huit, fes Ambâflàdeurs à Se lingue , 

Jean mourut au mois de Janvier de l’année 1696. 
Pierre , qui règne aujourd’huy (cul, eft aéluclle- 
ment en Angleterre incognito à la fuite de fes Ara-, 
bafïadcurs. 

' b Cette ville , qui appartient aux Mofcovites , 
eft environ à 450. lieues de Pékin. Elle eft fituée 
fiir une grande Riviere , laquelle borne de ce coftér; 
là l’Empire des Mofcovites. 
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pour y conclure la paix. Cette Ami 
baflade fut une des plus magnifî- . 
queSj dont on ait entendu parler : 
car outre les cinq Plénipotentiai- 
res que l’Empereur avoit choifîs y 
dont l’oncle de l’Empereur Cum* 
du premier ordre 5 & le Prince So - 
fan ce zélé protecteur du Chriltia- 
nilmej eftoientles Chefs ; il y avoir 
cent cinquante Mandarins conli- 
derables s avec une fuite de plus de 
dix mille perfonnes , û. un attirail 
de chevaux , de chameaux & de 
canon plus propre d’une Armée que 
d’une Ambaffade. 

L’Empereur , qui avoit remar- 
qué que les Mofcovites avoient eu 
foin de faire traduire en latin les 
lettres qu’ils luy avoient prefentées, 
ne douta pas que leurs Plénipoten- 
tiaires n’euflent amene avec eux 
des gens habiles dans cette langue. 
C’eft pourquoy il fouhaita que les 
P. Pereyra & Gerbillon Jefuites 5 ac- 

a Cette dignité répond à la Chine à celle de Duc 
atPair, 
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compagnaffent Tes Ambafladeurs , 
& leur ferviffenc d’interpretes. Il 
leurenjÉt expedier des Lettres pa- 
tentes & afin que lés Mofcovites 
eujflent pour eux du refpeét, &: que 
ces Peres panifient dans cette af. 
femblée avec honneur > il ies mit 
au rang des Mandarins du troifîé- 
tne ordre i il leur donna à«chacun> 
ün de Tes propres habits , &c ordon- 
na à Tes Ambafladeurs de les faire 
tnanger à leur table , & de ne rien 
faire que de concert avec eux. 

Les Plénipotentiaires* partirent 
de Pékin fur la fin du mois de May 
de l’année mil fix cens quatre-vingt* 
huit , St s’avancèrent * avec leur 
train & leurs magnifiques équipa- 

5 Ils prirent leur route au Nord-Oiieft , & s’a- 
Vancereilt à plus de trois cens lieues de Pékin. Ils 
avoient prelque achevé de traverfèr le terrible dd- 
fcndcJTamo , lorfqu’on les obligea de s’arrefter 
pour attendre les ordres de l’Empereur fur le refiia, 
du F oyd’ Elttth. ils demeurèrent prés d’un moi& 
dans ce delèrt , avec des incommoditez incroya- 
bles, à caufedel’intempericdu climat, de la di~ 
fètte & de la mauvaife qualité des eaux ; ce cpji eau* 
fà beaucoup de maladies, & ruina tous les équipa^ 
gts dek rurccdesAnabaÛkdeuxs. - " 
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ges jufques far les frontières âè 
l’Empire. Il falloit pafler fur les ter* 
tes des Ho un go us &: des E luths*. Ces 
peuples fe faifoient alors une cruel- 
le guerre: ils prirent ombrage dé 
cette marche, & ne voulurent point 
donner palfage à cette nombreufe 
cavalerie , qui accompagnoit les 
AmbaÜa*deurs , ni à cette multitu- 
de de chameaux , ni à ces traini 
d’artillerie qui les faivoît. Comme 
les Plénipotentiaires n’eftoient pas 
aufïi en eftat de fe le faire donner 
à force ouverte \ ce refus rompit 
leur voyage , &: les obligea apres 
de grandes fatigues de retourner - 
à Pékin. Ce contre-temps retarda 
la paix. On remit les Conférences 
à l’année fuivante , & l’on convint 
de fe trouver à Nipchou. 

C’eft une Fortereflfe des Mofco- 
vites,qui eft à cinquante-un degré 

a Ces deux Nations font puiflàntes parmi les 
Tartares Occidentaux. Le Roy d ’Eluth victo- 
rieux du Roy d'jtalha , obligea ce Prince d’aban- 
donner fa Cour 8c fon pais > pour mettre fa perfoa- 
fteeafeürcté. 
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quarante minutes de latitude Sep- 
tentrionale , un peu plus à l’Orient 
que Pékin , dont elle n’eft éloignée 
que de trois cens lieues. Les Tar- 
tares â choifirent ce lieu pour ne 
pas s’éloigner de leurs terres , & 
n’eftre pas "expofez aux fatigues 
qu’ils avoient eflu y ées l’année pre- 
cedente. Les Mofcovites fe trouvè- 
rent au rendez-vous : on s’aboucha 
de part & d’autre ; mais comme 
chacun eftoit entefté du mérité Sc 
de la grandeur de fa Nation } & que 
les maniérés & les couftumes.de 
ces deux peuples font entièrement 
oppofées j on ne put convenir de 
rien : on s’aigrit mefme de part & 
d’autre -, &: la divifion alla fi loin , 
qu’on fe cantonna. On eftoit preft 
de rompre U d’en venir aux mains , 

a Les Arabaflàdeurs de l’Empereur de la Chine 
partirent de Pékin le 14. de juin 1689. Ils arrivè- 
rent le 51. de Juillet à jVipchou , que les Mofcovites 
appellent Nogoviim ; ils y demeurèrent jufqu’au 
30. de Septembre , qu’ils fe remirent en chemin 
pour venir à Pékin , où ils arrivèrent le 18, d’O- 
<ftobjcç de U mefine année 1689. 


m 
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Jorfquè le Pere Gerbillon, qui avoit 
fouvent efté dans le camp des Mos- 
covites dit au Prince Sofin St- aux 
autres Plénipotentiaires, que fi on 
vouloir le charger, luÿ St le Pere 
Pereyra de cette affaire, & les laifler 
tous deux traiter avec les Mofco- 
vites, il fe faifoit fort de les faire 
revenir , St de conclure la paix. 

Les Tartares la fouhaitoient j 
mais leur fierté St leur animofité 
leur fie d’abord rejetter cette pro- 
pofition j dans la crainte que les 
Mofcovites ne retinffent les deux 
Peres prifonniers. Mais quoy-que 
ces Peres les rafleurafiènt , tout ce 
qu’ils purent obtenir, fut que le Pe- 
re Gerbillon pa (Ternit feul dans le 
camp des Mofcovites. Il y alla , il 
demeura quelques jours avec eux* 
il les fit revenir de leur enteftement, 
en leur faifant connoiftre leurs ve- 
»> rirables interdis ; Que c’eftoit pren- 
» dre le change * que de s^mufer à 
« difpucer fur quelques Forts baftis 
» dans des defqrcs * pendant qu’il'^ 
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pouvoient profiter du commerce 
de la Chine le plus riche qui foie 
au monde; que ce commerce feul 
eftoit capable d’apporter l’abon- 
dance & les richeflès de tout l’O- 
rient dans leurs Eftats ; que la paix 
leur eftoit neceftaire pour affermir 
les grandes conqueftes qu’ils a- 
voient faites dans la Tartarie , puif- 
qu’ils voy oient aftez qu’il ne leur 
feroitpas aiféde les garder dans un 
fi' grand éloignement , fi l’Empe- 
reur de la Chine venoit tomber fur 
eux avec toutes fes forces. Ccsrai- 
fons eftoient vrayes ; lesMofcovites 
les croufterent , ils lignèrent le Trai* 

/ ° n' & 

te, & en pailerent par tout ce que 
l’Empereur de la Chine deman- 
dons facrifiant leurs interefts à la 
liberté du commerce , dont ils fe 
promettoient de tirer de grands a- 
Vantages. Ainfi fies deux Nations 

a Les bornes de l'Empire des Mofcovites ont efté 
marquées de ce cofté-là au 48 e . degré, à peu-prés 
dans le mefme méridien que Pékin. Mais en avau* 
çant vers l’Orient , ces bornes s’étendent bien plus 
au Nord. 
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également contentes, fe trouverait 
dans l’Eglife de Nifcbou , ou les Plé- 
nipotentiaires de part & d’autre ju- 
rèrent la paix entre les deux Em- 
pires, le troifiéme jour de Septem- 
bre de l’année mil fix cens quatrje- 
vingt-neuf. 

La paix de Nipchou eut d’heureu- 
fes fuites pour là Religion : le Prin- 
ce Sofan devint l’ami 8c le prote- 
cteur des Millionnaires j il fe dé- 
clara hautement pour eux, &ilne 
perdit depuis ce temps-là aucune 
occafion de leur donner des mar- 
ques d’une eftime véritable, & d’un 
fincere attachement. Aufli eft-ce 
au crédit & à la faveur de ce Prin- 
ce qu’on doit la liberté de la Reli- 
gion Chreftienne , qu’on fouhaitoit 
n ardemment depuis un fiecle , 8c 
qu’on avoit fouvent fi inutilement 
demandée. 

Si-toft que l’Empereur eut con- 
firmé l'Edit, qui eftablifloit fi foli- 
dement le Chriftianifme dans tout 
fbn Empire 5 la Cour fouveraine 
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des Rites l’envoya aux Vicerois de$ 
Provinces , afin qu’ils le fifïènt pu- 
blier avec les ceremonies ordinai- 
res dans tous les lieux de leurs Gou- 
vernemens fc’eft-à-dire dans prés 
de deux mille Tribunaux. Voicy 
l’ordre que cette Cour en donna. 

Vicerois des Provinces , recevez^ 
avec fenmijflon cet Edit Impérial s & 
dés qui il fera entre vos mains , lifez* 
le attentivement y re/pctfe^le , & ne 
manquez, pas de /’ exécuter ponctuel* 
lement ; faites- en faire des copies y en - 
voyezdes a tous les Gouverneurs des 
villes , & donnerons avis de ce que 
vous aurez fait. 

Les Edits de l’Empereur ont fon- 
ce de loy , & cette loyeft plusuni- 
verfelle, ou du moins plus authen- 
- tique j quand elle eft iùivie de cet 
cnregiftrement general de tous les 
Tribunaux. Âinfi la Religion Chref. 
tienne ne peut eftre eftablie dans 
l’Empire Chinois fur des fonde- 
mens plus folidcs & plus inébranla- 
bles qu’elle l’ell à prefent. 
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Il n’eft pas pofïible d’exprimer 
h joye qu’eurent les Chreftiens * 
quand ils apprirent un fi heureufe 
nouvelle : jamais il n’y en a eu de 
plus vive ni de plus fincere. Us cou- 
rurent en foule à l’Eglifc, pourrez 
mercier Dieu d’avoir efluyé leurs 
larmes 5 exaucé leurs Vœux , & de 
les avoir mis enfin dans une entie- 4 
re liberté de le fervir , de ré- 
pandre fans crainte leurs cœurs aux 
pieds de fes Autels : ^ue le Sei- 
gneur Dieu d’ifraél foit béni , s’é- 
crioicnt-ils avec le faiht homme 
Zacharie 5 de ce qu'il ejl venu vif- 
ter & racheter fon peuple , félon qu'il 
l’avoit promis par la boucherie fes 
Prophètes. Il nous a délivré de U 
puijfance de nos ennemis , à* de U 
main de ceux qui nous haïjfoient. % 
Tous leurs efforts ont eftè vains i nous 
en avons triomphé par U mifericorde 
de nofire Dieu , & nous nous voyons 
en efat de le fervir fans crainte dans 
la fainteté & dans la jujlice tous les 
jours de poflrc vie 
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' C’eftoi^par ces Cantiques d’a U 
legrefte que les Chreftiens mar. 
qù oient les fentimèns de leurs 
cœurs. Toutes les Eglifes de l’Eirw 
pire prirent part à cette joye , & 
^ firent des réjoüiftances publiques. 
u ' Pluficurs Payens , que les loix a- 
voient arreftez jufqu’alors , fe fi. 
W K rent inftruire , éc demandèrent le 
^ nt Baptefme. Des Mandarins 
f* confiderables par leur fcience & 
5® par leurs emplois fuivirent leur e- 
i» xemple. L’on vit dans toutes les 
,i( Provinces des convfcrfions extraor-* 
0 binaires î & le nombre des perfon-. 

( i nés qui s’adrefierent aux Peres pour 
ifj & faire Chreftiens, devint fi grand, 
qu’ils n’y pouvoient fuffire. Nous 
it{ apprenons avec joye que cet em- 
M preftemenccontinuë, éc que cette 
w ferveur augmente .tous les jours. 

L<? peu de millionnaires qui font 
id à la Chine, accablez parla multi- 
f tude des Gathecumenes, qui fe 
Jâ prefeptent , demandent des Ou- 
,/j jjrriers pour travailler avec eux, & 
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pour recueillir les fruits d’une fi 
abondante moifïbn a . 

C’eft pour féconder le zele de 
ces hommes Apoftoliques , que le 
Roy , toujours attentif à procurer la 
gloire de Dieu , à foûtenir les 
mterefts de la Religion ? vient d’en- 
voyer à leur fecours une troupe 
choilie de fervens Millionnaires , 
que le Pere Bouvet b conduit luy- 
mefme à la Chine fur un Vaiffeau 
François , qu’on y envoyé en droi- 
ture. Jamais les conjonctures n’ont 
efté plus favorables pour étendre le 
Royaume de Dieu ; $£ jamais le 

a Le P. Antoine Thomas écrit de Pékin du J. 
de Novembre nS^y. que plufieurs Mandarins confi- 
derables s’eftoient convertis , & que le Pere Phi- 
lippe Caroccio Jefuite Milanois baptifoit un fi 
grand nombre de Cathccumenes que les bras luy 
manquoient , en forte qu’il avoit efté obligé d’ap- 
pel 1er à (en fecours le Pere Bayard Jefuite Fran- 
cis arrivé depuis peu à la Chine. 

b Ce Pere , que l’Empereurde la Chine a envoyé 
en Europe , arriva en France fur l’Efcadre de M. de 
Scrquigny au mois de Mars de l'année* 1697 . Il 
partit de la Rochelle pour retourner à la Chine au 
commencement de Mar? de cette prefente annéç 
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vafte Empire de la Chine , où Ton 
compte plus de cent millions d’a- 
mes , n’a efté dans des difpofi- 
tions plus heureufes pour recevoir 
la lumière de l’Evangile. 

FalTe le Ciel que nous foyons a fl 
fez heureux pour voir de nos jours 
fe former aux extrçmitezde la ter- 
re une nouvelle Eglife auiïi 110 m- 
hreufe 6c aufli fervente que l’an- 
cienne. Qu] un nouveau Conftan- 
tin aufli zélé que le premier, en de- 
vienne l’enfant en mefme temps 
qu’il en eft le protecteur 6c l’appuy : 
Que le Japon, la Tartarie, leTon- 
quin , 6c tous les Royaumes voifins, 
qui font gloire de fe former furies 
mpeurs des Chinois , qu ? ils regar- 
dent comme la Nation la plus fa- 
jge & la plus éclairée qui foit au 
monde , fiiivent Ion exemple j afin 
que l’Europe 6c l’Afie fe trouvant 
unies dans un mefme culte , ado- 
rant le mefme Dieu , le nom du Sei- 
gneur , qui mérité d’eftre loiié de- 
puis le leyer du foleil jufqu’à fon 
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couchant, le Toit en effet par autant - 
de langues qu’il y a d’hommes dans 
toute cette étendue de terres, qui 
compofe les deux principales par* 
lies du mpnde. 
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Les honneurs que les Chinois rendent 
à Confucius & aux Morts* 
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avertissement. 

L E s Lettres qui ont paru depuis 
deux ans fous le titre de nou- 
veaux Mémoires de la Chine , à* le 
Tortrait hifiorique de /’ Empereur , qui 
gouverne aujourd'hui ce vafie dr flo* 
riffant Empire , qu'on a: fait imprimer 
quelque temps apres , ont excité la eu - 
riofité du public , qui a appris avec 
plaifr les p articulant elffl’ un pays , qui 
nous avoitefiéfi peu connujttfqu’à pre - 
fint y & qui mérité fi fort de l'eftre. Sur 
fouty les perfonnes Tflées pour la'Rdi- 
giorty n'ont pu efire indifférentes à ce 
qui efi rapporté dans ces deux ouvra- 
ges y que l'Empereur de la Chine par 
un Edit public enregifiré dans les pre- 
miers T ribunauXy a permis de prefiher 
& dé embraffer la religion Chrefiienne 
dans tous fis états. Elles ont fouhaitê 
Avoir me mnoiffance plus exacte du » , 


événement aujji avantageux a l’ exal- 
tation de nojbre fainte foy que celuy-la. 
C’cjl pour fatis faire leur zélé qu'on a 
fait imprimer un .récit fidèle de ce qui 
s'efi paffé dans cette importante affaire, 
Flufieurs ayant vu dans ces mefines li- 
vres dt dans quelques autres l explica- 
tion des Ceremonies que les Chinois oh - 
fervent pour honorer la mémoire de 
leurs Ancefires & celle du Trotteur C on - 
• fucius ancien Philofophe rejpefté de 
tout temps par toute la Nation , & 
ayant oui parler des contefiations arri- 
vées à cette occafion entre les Mijfion- 
naires de la Chine , ont pareillement 
defiré avoir fur cela un eclairciffe ment. 
> Ce fi ce qui a donné lieu de joindre 
l'ouvrage Juivant à l’hifioire de l'E- 
dit de ï Empereur de la Chine en fit-, 
veur de U religion Chrefiienyie, 
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ECLAIRCISSEMENT 

donne a Monseigneur le Duc 
du Maine /far les honneurs 
que les Chinois rendent a Cou - 
fucius 0* aux Morts. 

M ONSEI GNEUR, 


De tous les peuples de l’Orient, 
ÿ fi les plus polis &: les plus fpirituels 
jj font les Chinois : c’eft une vérité 
M dont on eft perfuadé dés qu’on les ' 
y connoift , & qu’on a eu quelque 
'Jf commerce avec eux . Cette politeflë 

çonfifte particulièrement dans une 
J ôbfërvation exa&e de ce que nous 
appelions Cérémonies . Ils y font fi 
attachez , qu’ils feroient fcrupule de 
manquer aux plus petites ; ce qui eft 
fort embarraflant : car cesCeremo- 

( nies font infinies à la Chine. Le Cé- 
rémonial chez eux ne réglé pas feu- 
lement comme parmi nous la ma- 
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*i8 Eclairci/, ' fur l es honneurs rendus 
piere ôdes circonftances des avions; 
du culte religieux» les devoirs pu* 
blics qu’on rend aux Princes , aux 
ÀmbaA'adeurs & aux premiers Ma^ 
giftrats ; & certaines fondions écla-* 
tantes que la couftume ou les lobç 
prefcrivent ; mais il s’étend à tous 
les eftats & à tous les devoirs les plus, 
communs de la vie civile. L’infe-s 
rieur fçait ce qu i) doit rendre à foi* 
fuperieur 5 & l’égal à Ton égal. Tout 
eft marqué avec foin 3 &: s’obferv 
ye avec exactitude * parce que queU 
que vaines & quelque ridicules que 
pous paroiflent çes Ceremonies, ils 
les regardent comme un point eflèn- 
tiel de leur morale j ils s’y attachent 
fcrupuleufement \ ils les admirent } 
enteftez de l’antiquité , ils font A 
jaloux de çes u Cages , que bien loin 
4e fpuf&ir qu’on y apporte quelque 
changement , ils traitent de gens 
gtofliers de barbares les eftran-s 
gers qui les ignorent. 

Ç’efl ce qu’on a yu à N/ f chou , où 

k§ Plénipotentiaires. de Ja Chine & 
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de Mofcovie fe trouvèrent pour ter- 
miner les differens qui eftoient en- 
tre les deux Empires. Les maniérés 
Européennes parurent fi ridicules 
aux Chinois , qu’un de leurs Plé- 
nipotentiaiers ne pût s’empefcher 
de dire : N ous avons affaire à une 
Hation bien grojfiere : ne diroit-on pas 
que ces gens-là firtent du fonds des fi - 
refis ? bien loin d’avoir parmi eux au- 
cun principe de la véritable civilité , 
ils ne fe mettent pas en, peine de l'ap- 
prendre y & ils ne font pas me fine tou- 
chez, de celle que nous pratiquons . 

Ces Ceremonies qui accompa- 
gnent les avions publiques & parti* 
culiereSjOnt caufe dans les commen- 
cemens beaucoup d’embarras aux 
Prédicateurs de l’Evangile. Accouf- 
tumez dés l’enfance à les regarder 
en Europe comme le ligne d’un cul- 
te religieyx, elles leur paroifToienc 
à la Chine, pleines de fuperftitioni 
Les Jefuites, qui ont porté les pre- 
miers la foy dans cet Empire , & 
qui vont travaillé feuls durant cin- 
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iio' Bclaircif. fur les honneurs rendus 
quante ans , furent d’abord frap- 
pez du Cérémonial que les Chi- 
nois gardent pour honorer leurs 
Morts, &: de ce que les Sçavans 
te les Mandarins pratiquent pour 
marquer qu’ils rcconnoifTent Con- 
fucius pour le Legiflateur , leMaif- 
tre &: le Do&eur de toute la Na- 
tion. Ils s'aflemblerent plufieurs 
fois , te eurent de longues confé- 
rences fur une matière fi délicate & 
fi importante , ils l’examinerent a- 
vec foin ; te après s’en eftre parfai- 
tement inftruits pendant plufieurs 
années , ils prirent le parti d’inter- 
dire quelques-unes de ces Ceremo- 
nies aux Chreftiens , parce qu’elles 
leur fembloient tenir de la fu per- 
dition te de l’idolâtrie^ mais ils ré- 
fol urent en mefme temps de leur 
permettre, celles qu’on regardoit 
comme des honneurs purement ci- 
vils : avertiflant cependant lesChref- 
.tiens de ne les pratiquer que quand 
îjs^ne pourroienc s’en difpenferj te 
' $ obligeant à defaprouver tout oc 


a Confucius & aux Morts, iti 
qui paroiflbit fupcrftitieux, &àté- 
moigner publiquement , lors qu’ils 
fe trouvéroient dans la Compagnie 
des PayenSj qu’ils n y prenoient au- 
cune part. Afin que Voltrc Altefle 
Sereniflime ait le plaifir de juger 
d’une matière qu’on a agitée pen- 
dant plufieurs années, il efl; necef- 
faire d’entrer dans une plus grande 
difcufïïon. 

Il y a deux fortes de Ceremonies 
inftituées en l’honneur de Confu- 
cius. L’une confifte Amplement à (e 
profterner& à battre neuf fois la terre 
du front devant une efpece de car- 
touche qu’on expofe fiir une table a- 
vec des bougies allumées & des caf* 
folettes , &: où le nom de ce Philofo- 
phe eft écrit en gros cara&eres. Dans 
les premiers temps on rendoit ces 
honneurs à la ftatuë mefme de Con- 
fucius : mais les Empereurs, voyant 
que le peuple donnoit aveuglément 
dans l’idolâtrie i & voulant empef- 
cher qu’on ne mift ce grand homme 
au rang des Idoles , firent fubftituer 


lu Eclairci f furies honneurs rendus 
dans toutes les Ecoles de la Chine 
ce cartouche en la place des ftatuës 
de ce Philofophe. Les Mandarins 
pratiquent cette Ceremonie, quand 
ils prennent poffefïion de leurs Gou** 
vernemens -, les Bacheliers , quand 
on leur donne les degtez -, ce qui 
n’arrive que tous les trois ans : mais 
les Gouverneurs des villes font ob- 
ligez avec les gens de lettres du 
lieu , d’aller tous les quinze jours 
rendre cet honneur à Confucius au 
nom de toute,la Nation. 

Il y a une autre Ceremonie,qui (ê 
fait avec plus d’éclat 8c plus d’appa- 
reil au Printemps 8c. en l’Automne. 
•Comme il n’y a point de loy quio- 
blige perfonne de s’y trouver ; les 
Millionnaires ont toujours empe£. 
ché les Chreftiens d’y affilier. Je ne 
l’expliqueray point icy en particu- 4 
lier , parce qu’elle eft la mefme que 
celle dont nous allons parler, laquel- 
le fe pratique tous les {ixmois par les 
Princes 8c les perfonnes d’un rang 
diftinené, en l’honneur de leurs An- 
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teftres : car l’eftime & la vénération 
qu’on a pour ce célébré Do&eur eft 
fi grande , qü’on lüy rend les mef» 
mes devoirs qu’aux Empcréurs dé* 
funts. 

Il y a trois temps & trois manie* 
tes differentes d’honorer les Morts* 
Le premier temps eft avant la fé- 
pulture, & voicy ce qui fe pratiqué 
alors. On expofe le corps dans la 
Salle j on met une table devant lé 
cercueil, & l’on place fur cette ta- 
ble, ou l’image du défunt, ou ce 
Cartouche dont j’ay parlé, dans 
lequel Ton nom eft écrit j cè qu’on 
accompagne de chaque cofté de 
fleurs , de parfums , & de bougies 
qui bruflent. Ceux qui viennent 
faire desfcomplimens de condo- 
léance faluënt le défunt à la ma- 
niéré du pais j c’eft - à - dire qu’ils 
fe profternent, & qu’ils frappent la 
térre de leur front devant cette ta- 
ble ,fur laquelle ils mettent enfuitè 
quelques bougies & quelques par- 
fums , qu’ils apportent roûjours a- 


X24 'Eclair ci f. fur tes honneurs rendus 
vec eux félon la couftume. 

La fécondé Ceremonie s’obferve 
de fix en fix mois. Dans toutes les 
• famille^ qui font riches on a un ap- 
partement qu’on appelle Tfa-tangi> 
ceft-a-dire l’appartement des An- 
ceftres. Sur une table placée contre 
la muraille, & chargée de gradins 
femblables à ceux d’un Autel , on 
voit l’image du plus confiderable 
des Anceftres, & les noms de tous 
les hommes , les femmes & les en- 
fans de la famille rangez des deux 
coftez,& écrits fur de petites tablet- 
tes ou planches de bois de la hau- 
tcur d’environ une palme, avec l’âge, 
la qualité, l’employ &: le jour de la 
mort d’un chacun. 

Tous les parens s’aflèmblent dans 
cette Salle deux fois l’année aul^rin* 
. temps &: en l’Automne. Les plus ri- 
ches mettent fur la table des vian- 
des, du ris, des fruits, des parfums, du 
vin &; des bougies avec les mefmes 
compliniens, &:à peu-prés avec les 
raefmes ceremonies que celles qu’on 
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pratique y quand an fait ces fortes 
de prefens aux Gouverneurs , qui 
prennent pofl’elfion de leurs Gou- 
vernemensiaux Mandarins des pre- 
miers ordres le jour de leur naiflan- 
ce & aux perfonnes qu’on veut ho- 
norer , & à qui on veut donner à 
manger en ceremonie. 

Pour le peuple , qui n’a pas le 
moyen d’avoir dans fâ maifon *un 
lieu deftiné à ces ufages , il place 
dans l’endroit le plus-propre de fon 
logis les noms de fes Anceftres , é- 
critsde la manière dont je l’ay rap- 
porté , (ans pratiquer les ceremo- 
nies dont j,e viens de parler. Les 
Chrefliens mettent au-deflus de ces 
noms une croix ou quelque image 
de dévotion , lorfqu’ils n’ont pas 
d’autre lieu où les placer avec de- 
cence. 

, La troifïéme Ceremonie ne fe pra- 
tique qu’une fois l’année. Comme 
les tombeaux des Morts font hors 
des villes , & fouvent dans les mon- 
tagnes ÿ les énfans y vont avec leurs 


iiiê Eclair ci f. Jhr les honneurs rendus 
pareils., du moins une fois tous les 
ans vers le commencement du mois 
de May j & là apres avoir arraché 
lés herbes &: les broflàilles qui envi- 
ronnent la tombe de leurs peres , ils 
leur donnent les mefmes marques 
de douleur & de refped qu’ils a- 
voient fait à leur mort, &: mettent 
fe Jeur tombeau du vin & des vian- 
des , dont ils font enfuite un repas. 

Voilà , Monseigneur, ce 
que les Chinois obfervent par une 
couftume eftablie depuis les pre- 
miers temps de la Monarchie. C’eft 
ün ufage,aont on ne peut fe difpen- 
fer , à moins que de vouloir pafTer 
pour un homme fans honneur ÔC 
fans reconnoiflfance pour fes Ancef- 
tres. Comme le plus effentiel des 
devoirs à la Chine, eft d’infpirer aux 
enfans un profond refpeâ: , & une 
pieté tendre pour leurs parens : à 
quoy les portent naturellement ce 
qu’ils voyent faire à leurs peres avec 
tant d’exa&itude & de foin à l’égard 
de leurs Ànceftres $ rien n’eft plus 
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odieux , ni *plus infamant parmi 
eux, que l’ingratitude envers ceux 
qui leur ont donné la vie» 

Jë ne parle point icy de plufieùrs 
autres couftumes fuperftitieufes , ou 
approchantes de la fuperftition que 
quelques Chinois idolâtres adjoû- 
tent quelquefois à ces Ceremonies : 
parce que ces ufages ne font pas 
communs à toute la Nation ; que les 
Chreftiens peuvent s’abftenir de le$ 
pratiquer $ bc que les Millionnaires 
ne leur ont jamais permis de s’en 
fervir. Les Chreftiens font plus s car 
quand ils fe trouvent dans la com- 
pagnie des Payens , &c qu’ils ne peu- 
vent les empefcher d’obferver ces 
ceremonies fuperftitiufes, ils les.de- 
favouënt, & proteftent publique- 
ment qu’ils n’y prennent aucune 
part. Que ft quelques-uns féduits 
par le mauvais exemple des Idolâ- 
tres ne fe font pas comportez dans * 
ces occafions avec la fidelité qu’ils 
dévoient, on n.e doit pas s’en pren- 
dre à ceux qui leur enfeignent une 
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fre , comme des facrifices >les tables 
qui fervent à cet ufage, comme des 
Autels j & tout cequ on fait en cet- 
te occafion comme une fu perdition 
groffiere , une vraye idolâtrie & un 
facrilege deteftable.. 

Les Jefuites &: les Religieux les 
plusconüderables. de ces deux Ov- 
dres,fort pour le nombre, foit pour la 
capacité, lefquels s’eftoient donné 
le loifir d’examiner plus à fond ces 
ufages , furent furpris qu’on leur fît 
un crimed’une chofe fort innocenter 
puifqu’ilsne permettoient rren,dans 
tous ces honneursqu’on rend à Con- 
fucius &: aux Morts , que ce qu’on» 
prati<juoittous les jours en ce païs- 
là à l’egard des perfonnes vivantes, à^ 
qui l’on voulait marquer de l’eûi- 
nie & de là confideration. Ceux,, 
qui n’cftoient pas de leur fenti-ment: 
avcüant, comme ils faifoienc, qu’on 
n’attribuoit rien de divin & de fur- 
naturel à ces perfonnes vivantes 
par tous ces honneurs, il n’eftoit pas , 
moins certain qn on ne reconnoiA 


430 Eclair ci j*. fur Us honneurs fendus 
foie rien non plus de divin & de fur- 
naturel dans Confucius ni dans les 
Morts j &: que par confequent les 
honneurs qu’on leur rendoit ef- 
toient purement civils, & n’avoienc 
rien de fuperftitieux. 

Ainfi , M o n s e 1 gn e u r , toute 
cette quellion , qui fit beaucoup de 
bruit dans ces temps-là , & qui en a 
fait encore beaucoup depuis , fe ré- 
duit àfçavoir quel eft leientimenc 
commun des Chinois touchant 
Confucius & les Morts ; s’ils leur at- 
tribuent quelque forte de divinité 
& ds pouvoir plus grand que celuy 
qu’ils avoient durant leur vie > s’ils 
efperent d’eux quelque chofe j s’ils 
leur font des prières , &c. 

Ceux , qui regardent Confucius 
& les Morts comme des Di vinitez, 
produifent en leur faveur quelques 
pàffages tirez des Ceremoniaux , te 
des autres Livres de la Chine , 
apportent les témoignages de quel- 
ques gens de Lettres Chinois , qu’ils 
difène . avoir répondu conformé* 
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ment à leur opinion. Les Jefuites 
&: ceux qui les fuivent, oppofent ci- 
tations à Citations , & fçavans à fçâ- 
Vans : de forte que cette diverfité de 
fentimens a produit de part & d’au- 
tre fur cette matière des volumes 
entiers pleins d’érudition Chinoife , 
& de raifonnemens Théologiques. 
Si Voftre Alteflè fçavoit la langue 
Chinoife , fes lumières font fi feures 
& fa pénétration fi vive , qu’il ne 
nous faudroit point d’autre Juge 
pour prononcer fur cette importan- 
te queftion. Mais en attendant que 
le commerce que nous efperons qu - 
il y aura déformais entre la France 
& la Chine pour les Sciences & 
pour les beaux Arts , aufïi-bien que 
pour la Religion , nous ait mis en 
eftat de pouvoir décider en Europe 
ces queftions par laleéhire des li- 
vres Chinois en leur propre langue 5 
fouffrez , Monseigneur, que 
je prenne une autre route , qui fera 
plus courte, & qüi ne fera pas moins 
fcûre. 


132* Eclairci/. [ fur les honneurs rendus 
A juger de cette queftion par ce 
qui fe prefente d’abord à l’efprit , le 
préjugé eft en faveur des ]efuices. 
Ils eftoient à la Chine plus de cin- 
quante ans avant tous les autres 
Millionnaires : ils y ont toujours et- 
té en plus grand nombre * plufieurs 
y ont pafïe trente & quarante ans 5 
ils eftoient établis dans la Ville ca- 
pitale de l'Empire, &c répandus prêt 
que dans toutes les Provinces. Ils 
ont eu commerce avec les plus ha- 
biles gens de la Nation , Chreftiens . 
& Gentils. Ils ont non-feulement 
traduit, mais compofé en Chinois 
un grand nombre a Ouvrages efti- 
mcz par les plus fçavans du pais* 
& louez mefme par leurs adverfai- 
res : au lieu que ceux«-cy avouent 
qu’ils n’ont aucun de ces avanta-* 


ges. 


Pour détruire donc ce préjugé, 
qui cft tout entier du cofte des Je- 
luites , il fau droit d’autres preuves 
que l’autorité de ces nouveaux Mif- 
fionnaires, fur laquelle feule on pré-* 
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tend convaincre les Jefuites d’aveu- 
glement volontaire , &; de prévari- 
catiop honteufê , dans une matière 
qui touche le fond de la Religion* 
On ne peut gueres compter fur les 
écrits de leurs adverfaires ; la palïion 
s’y fait trop fentir ; ils y font trop 
parorftre d’aigreur &: d’emporte- 
ment , pour ne s’y pas rendre fuf- 
pe£ls> Mais fans examiner icy les 
ignorances grcflieres , Sc les mau- 
vais raifonnemcns qu’on y trouve y 
quel fond peut-on faire fur des atf- • 
teurs,qui fe corrtredifenteux-mef- 
mes ,8c qui détruifent d’une main 
ce qu’ils élevent de l’autre. 

A les entendre parler , les- Chi- 
nois regardent Confucius 8c leurs 
Morts comme autant dcDivinitcz* 
Ces tablettes , qui font chargées de 
leurs nms, 8c qui reprefentent leurs 
perfonnes, font de véritables Idoles; 

• lesparfums qu’on brufle > les vian- 
des qu’on leur prefente^e véritables 
facrificesï&: tous ces honneurs qu’on 
leur rend, autant de .facrjleges abo- 


. ? 
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minables ? & cependant ces mefméS \ 

gens, qui déclament dans leurs lia l < 
vres avec tant de violence cpntrê s 

ces ufages , font les premiers à a-* ( 

Voüer qu’on peut les obferver, & à ( 

les pratiquer eux^mefmes dans lés f 

occafionsqui fe prefentenn c*eft-à* j 

dire , lorfque la bteliféance ou leref* 
pcd qu’on doit à quelque Mort dé J 
qualité ou d’un rang diltingné > de- c 
mande qu’ils aillent félon la couftu- 1 
me , faire les complimens de con* j 
doleance , qui confident entt’autres | 
chofes à fraper plufieurs fois la terré 
du front devant cet écriteau, qui re- ^ 
prefente la perfonne du défunt. j \ 

N’eft-ce pas ce que toute la ville r 
de Canton a veu faire au Pere Fran- < 
cois Varo Dominicain , qui a tant i 


écrit contre le fentiment des Jefui- 1 
tes,& de ceux qui les fuivent. On i 
l’a veu lu y & ceux de fon Ordre, qui | 
eftoient de fon opinion, s’acquiter • i j 
de ces devoirs de civi lité , & ne s’en ; ; 

faire aucun fcrupule, quand l’occa* 

(ion s’en prefentoit: peut-il y avoir 
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Uîie contradi&ion plus manifefte ? 
comment accorder cette conduite 
avec des fentimens fi oppofez ? Car 
enfin, fi les Anceftres & les Morts 
font des Divinitez * eft- il permis de 
fe profterner devant leurs images 
pour leur faire honneur ? & s’il eft 
permis de le faire , comme ces Peres 
l’avouënt j comment peut-on dire 
qu’on les regarde comme des Ido- 
les ? & comment apres cela s’en rap- 
porter à des gens qui s’accordent fi 
peu avec eux-mefmes > 

Mais fans entrer dans ces préju- 
gez , fans en croire aux Jefuites dans 
une affaire qui les regardé-, arreftons- 
nous au jugement des Dominicains. 
Si l’on montre que le plus grand 
nombre de ces Peres, les plus habi- 
les & les plus éclairez , &: ceux fur 
tout dont l’autorité eft incontefta- 
ble , ont efté conftamment dans les 
mefmes fentimens que les Jefuites , 
ne pourra-t-on pas s’en fier à leurs 
lumières, & s’en tenir à leurs décr- 
iions contre l’autorité d’un petit 


136 Eclair ci f fur les honneurs rendus 
nombre de Religieux de ce mefme 
Ordre, qui ont regardé les honneurs 
quon rend à Confucius &:• aux 
Morts, comme une vraye idolâtrie. 
De plufieurs témoignages que je 
pourrais rapporter icy , je n’en choi- 
îiray que deux ou trois qui me pa- 
roiflent convaincans. 

Je commence par celuy de ce 
grand ferviteur de Dieu D. Grégoi- 
re Lopéz Evefque de Bafdée , & Vi- 
caire Apoftolique d’une partie de la 
Chine , & enfuite Evefque titulaire 
de Pékin , qui eft mort en odeur de 
fainteté entre les bras des Jefuites 
François , lefquels ont eu le bon- 
heur de demeurer quelque temps 
avec luy à. Nankin , & de luy rendre 
les derniers devoirs. Sa qualité de 
; .Chinois naturel, de premier Reli- 
gieux , de premier Preftre , & de 
premier Evefque de fa Nation ; mîfis 
fur tout celle de Dominicain & de 
plus ancien des Miniftres de l’Evan- 
gile à la Chine , donne à fon témoi- 
gnage une autorité^qui ledoitren* 
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dre incontcftable. Il avoir étudié 
toute fa vie la matière dont il s’a- 
git , & jamais perfonne n’en a efté 
mieux inftruit. Pour eftre convain- 
cu que ce grand homme a toujous 
efté du fentiment des Jefuites, fur 
ce qui regarde les honneurs qu’on 
rend à Confucius, &: aux Morts, on 
n’a qu’à lire les lettres qu’il a écri- 
tes fur ce fu jet au Pape , aux Car- 
dinaux de la Congrégation de la 
Propagande & au General de fon 
Or dre. D’un grand nombre qu’on 
a entre les mains, je n’en rappor- 
terai ici que deux, l’une au Saint 
Pere Jnnocent XI. l’autre à la Sa- 
crée Congrégation : parcequ’elles 
contiennent en fubftance tout ce 
qu’il y a dans les autres par raport 
à l’affaire , dont il s’agit j & je les 
donnerai toutes entières, de peur 
que fi j’en ufois autrement , on pç 
foupçoilnaft que j’en euflè rétran- 
ché quelque chofe, qui fuft favo- 
rable aux Partifans du fentiment 
contraire : en voici une tradu&ion 


2,3$ EcUircif. fur les honneurs vendus 
faite avec exactitude fur l’original 
latin j qu’on garde dans les Archi- 
ves de la Sacrée Congrégation. Je 
fuplie feulement voftre Alteflè Sere- 
niiïime de ne pas croire en lifant ces 
lettres, que tout l’Ordre de ce zélé 
^Millionnaire foit refponfable des 
mauvais traitemens-, que quelques 
particuliers,&mefme un Supérieur, 
ont fait à fa perfonne } puifque le 
plus grand nombre &c les plus di- 
gnes fujets de ce faint Ordre efc 
poient de fon fentiment, 

Lettre de D. Grégoire Lofez, Evêque 
de Eafilée , Vicaire Apoflolique de 
la Chine , a nofire Saint Etre le Pu- 
fe Innocent XI, 


T 


Res Saint Pe*e, 


» Je fis fçavoir l’année palTée à 
» Vôtre Sainteté qu’aiant receu l’or- 
»• dre quelle me donnoit d’accepter le 
*» titre d’Evêque de Bafilée & la qua- 
•> litéde Vicaire Apoftoli^ue dans 1$ 


à Confucius. & aux Morts. 

Chine, je l’avois accepté par obéit «< 
Tance , malgré ma foibleffe , mon « 
grand âge, mon incapacité pour * 
un emploi fi relevé. Je lui mandois <« 
encore qu’cftant venu à Manille « 
pour paffer à Siam où je devois cf- v 
tre Tacré *les Auditeurs Roiaux de «< 
cette ville capitale des Philippines « 
s’eftoient oppofez à nftn defTein. 
Mais après avoir furmonté ces obftar « 
çles avec la grâce de ^feu i j’en ai * 
trouvé de plus grands au cofté des « 
Religieux de mon Ordre. Car le Pe- 
re Antoine Calderon de la Provin- »♦ 
'fce du faintRofaire ,dont je fuis Rc- * 
ligieuxs’eft fort animé contre moy s «* 
perfuadé que j’eftois oppofe a cer- « 
raines opinions des Peres de mon 
Ordre touchant les points , dont « 
on difpute depuis long-temps à la * 
Chine, &c qu’on examine à Rome, « 
Çc attaché aux fentimens contrai- « 
res, qui font ceux des Peres de la «« 
Compagnie de Jefus. J’cn envoie 
une ample information aux Emi- 
pentiflimes Cardinaux de la facrée «* 


140 E cl ai rcif.fi ries honneurs rendus 
» Congrégation de la propagation de 
«> la foi, qui on feront le raport à Vof. 
» tre Sainteté. 

» C’eftpour cela que le fufdit Pro- 
M vincial m’a outragé de parole, & ma 
» empefehé jufqu’a prefent de pou- 
9> voir repafler à laChine,en*ne tenant 
» comme enprifon dans un couvent 
u de mon Curare , d’où m’eftant dé- 
•* robe fecretement, je fuis venu me 
» réfugier cl^ les Peres Auguftins. 
» Le mefme Provincial m’a encore 
u menacé que , û je pretendois re- 
» tournera la Chine à la faveur de 
» quelques perfonnes du dehors if 
9 » m’ofteroit auparavant l’habit de 
t » l’Ordre, 8c rappelleroit à Manil- 
ê le tous les Religieux de mon Or- 
m dre, qui fontàla Chine. C’eftpour- 
»> quoi jefuplietres-humblementVof* 
» tre Sainteté qu’il lui plaifed’ordon- 
» ner de moi ce qui lui femblera le 
m plus convenable à la plus grande 
*» gloire 8c au plus grand fervice de' 
» Dieu 8c de la fainte Eglife Rorriai- 
•» ne. Que le Seigneur confervc voftre 

perfonne 


v à Confuclùs, à* nux Morts 141 
perfonne , Très S. Pe r e, dans <*, 
une perpétuelle profperité. A Ma- «r 
nille le n. de Juin de l’année 1684. * 
Je baife trés-humblement les pieds « 
de Voftre Sainteté. 

F. Grégoire Lopez Evef. 
que de Bafilée , Vicaire Apoftoli- 
que de Nankin & de Corée. 

Voicy la lettre qu’il écrivit en 
mefme temps aux Cardinaux de la 
facrée Congrégation. 

JE Minentilïimes & Reverendifli- u > 

mes Seigneurs , McjGfeigneurs les a 

Cardinaux de la facrée Congrégâ- « 

don pour la propagation de la foi. * 

• * 

Le Très-Saint Pe r e In- « 
nocent XI. m’a chargé d’un far- « 
deau bien pefant, & beaucoup au- « 
defftis de mes forces; lorfque fans <« 
aucun mérité de ma part, il m’a éle-r « 
vé à la dignité d’Evefque de Bafi- « 
ce, qu’il m’a fait Vicaire Apofto- « 
Jique de fix des.. plus riches &^des « 


* 4 A Eclaireif. fartes hoWeursrèntus 
m plus confierai) les Provinces de 
„ l’Empire de la Chine, fçavoir des 
w Provinces de Nankin, de Pékin, de 
„ Chanfi, de Chenfi , de Hçnan, de 
„ chanton hc du grand Royaume de 
u Corée , ainfi qu’il eft porte par les 
M lettres Patentes de (a Sainteté ex- 
„ pediées à Rome pour la fécondé 
„ fois le -douzième du mois id’Octo-r 
„ bre de l’année 167.9- lesquelles j’ay 
„ ’receües à la Chine au mois de Der 
„'cembte de l’année 1,681. par la voie 
„ de rilluRriffime Seigneur l^cms 
M Laneau Evefquede Meiellopolis&: 
‘i, 'Vicaire Àpoftoliquc de Nankin & 
Vde Siam . a L’emploi ? dont je me vois 
-./chargé par-là, me donne beaucoup 
„ d’inquiétude^ m’oblige derendre* 
Vos Eminences un compte êxadl de 
„ ce qui me regarde,# de ce qui m’eft 
,, arrivé par les piégés du Démon ? 
: „ cet ennemi acccnllumé à s’enrir 
„ chir de nos dépouilles, # quiEoufifre 
w avec impatience qu’on lui enleve 
, # ‘un fi grand butin par Eétabliflèment 
, a Ce Prekï Jak fr icfKkoccwdiaokc à SwKV» 


vE 
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ûu Royaume de Dieu dans la Chine. 

Aufli-toft que j’eus receu les Let- 
tres Apoftoliques & Confftoriales , 
par lesquelles fa Sainteté m’ordon- 
iie expreflément d’accepter ces em- 
plois , en me prenant, &en me dé- 
clarant mcfme avec menaces q$e je 
répondrais à Dieu de toutes les fui- 
tes , & du tort que mon refus caufc- 
roit à tant d’ames à la Chine : j’obéis 
aveuglément, &c je pliai les épaules 
avec humilité, dans l’efperance que 
le Seigneur me donnerait la force 

les lumières, dont j’aurois befoin, 
pour combattre , &: pour vaincre 
les puiflanccs de l’air & les légions 
infernales. 

Je commençay par communiquer 
les lettres que j’avois receües à mon 
Supérieur Je Pere Pierre d’Alarcon 
Vicaire-Provincial à la Chine, la- 
quelle eft de la dépendance de la 
province du faint Rofaire aux Phi- 
lippines, Ce Pere en conféra avec 
les Religieux de l’Ordre , qui ek 
toient les plus proches , & confulta 
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244 Ecla'wif, furies honneurs rendus 
» ^ar lettres ceux qui eftoient plus 
« éloignés : apres avoir examine les 
» bulles Apoftoljques & le decret du 
« très - Reverend Pere Jean Thomas 
M Roccaberti General de l’Ordre des 
» Freres Prefcheurs , par lequel il en*. 
» joignoitau Pere Provincial de ladi* 
« te Province du Rofaire de me don- 
» ner up çompagnon fçavant ep theo* 
» logie ayec une pcpiion convenable 
» pour l’un & pour Paptre; tous d’up 
commun confentement, me laiffe* 
« rent la liberté d’accepter l’Epifco,. 
» pat. Je l’acceptai en effet, & je me 
»> chargeay de ce pefant fardeau, dont 
»> je me fens accablé , & qui ne con- 
»> vient point à des épaules aufli foi» 
** jplesque les miennes, m 
« ÇesPeres dans la mefpie affcm» 
*> blée furent d’avis que je partiflê in- 
» ceflamment pour Manille. a Je me 
•» mis donc en chemin dans l’équin 
« page, dans lequel les plus pauvres 

a C’eftla ville Capital? de^ Ifles PKilippitïcs.au^ 
-- .quelles Philippe fecoud Roi d’Jafpagae donna foç 
nom. 


c 







â Confucius & aux Mort}, 
Millionnaires ont couftumé de « 
voyager; & je vins par la Province « 
de Canton a Macao , qui apartient 
aux Portugais , & qui eft la feule « 
ville , par où il nous foit libre de * 
forcir de la Chiné, &dy entrer. Je « 
fus contraint d’y deméurer caché , « 
& de m’embarquer enfuité fecrete- « 
ment deguifé en Chinois av'ec des « * 
marchands de la mefme nation, par- « 
ce que j’avois eu avis qu’il eftoit vc- « ' 
flu récemment de Goa, qui eft la « 
métropole des Indes Orientales , « 
un ordre fort preflantdu Vice-Roi « 
Portugais d’arrefter & de conduire « 
à Goa tous les Evefques &: lesVicai- « 
res Apoftoliques, envoyez par la (a- « 
crée Congrégation de la propaga- « 
tion de la foi , qui aborderoienc à « 
Macao y fur tout s’ils eftoient defti- « 
^ nez pour la Chine. « 

Ainft voiant qu’il m’eftoit impo£ <« 
fible de me rendre à Siam , où je « 
devois cftre facré , & trouvant d’ail- « 
leurs une occafion de palier à Ma- « 
ni lie fur un vaiftèau, qui partoit; « 

Liij 


246 Ecl'aircif. for Us honneurs rendus 
» jem’y, embarquai avec le Pere Pier- 
»» re d’Alarcon, lequel avoir abandon- 
» né les Religieux, dont il eftoit fupe- 
» rieur à la Chine , fous; pretexte de 
» me rendre fervice à Manille, & s’e- 
» doit offert de m’accompagner ‘en la 
» place du Pere André Lopés mon 
» compagnon, qui elloit mort depuis 
■u peu. On me receut à Manille avec 
»> une joye univerfelle. Les Ecclefiaf* 

» tiques 6c les Séculiers me donne-' 

». rent mille marques d’eftime 6c dç: 

» bienveillance. Je choifis pour ma 
» demeure un Convent de mon Or- 
» dre , hors la ville, dans le faux- 
» bourg des marchands Chinois* que 
» les Efpagnols appellent Parian. 
y Ce fut alors que le Pere d’Alar— 
» con, qui m’avoit îiiivi depuis la Chi*£ 
» ne pour me perdre, commença par 
» me drefTcr des pieges^femant la zi- 
» zanie pour révolter mes freres con- - 
» tre moi , &: faifant tous fes efforts 
». pour me faire arrefter à Manille , 6C 
» pour empefeher que je ne fuffefea- 
» cré, 6c que je ne retournaffe jamais à 
fa Chine. 


• - à Confucius & aux Morts* 14 ^ 

Il en écrivit au Pere Antoine a 
Calderon Provincial de Gette pro- 
vince da faint Refaite , alléguant # 
pour raifon que j’eftois amidesPç* 4 
res Jefuitesde la Chine, & que j ’ef- *r 
tois de leur fenciment fur certains * 
points de controverfes , qui regar- * 
dent le culte civil, la religion , l'idc* « 
latrie & la feéte des gens de lettres. ** 
Ces Religieux par un faux zele fe «* 
mirent dans l’efprit quec’eftoit. un té 
afeont &: un deshonneur pour mon «* 
Ordre, que moy qui fuis Chinois de * 
naiflfance , & par eonfequent plus ** 
intelligent dans les cara&eres du ^ 
pays , plus fçavant dans la langue, Ô£ 
plus habile dans la levure des livres « 
de la Chine qu’aucun des Eure- «• 
péens; qui fça vs déc hi jjrcr le nom- «** 
bre prefque infini de ces lettres Chh «* 
noifes , &r qui en connois mieux les «* 
fignifications hiéroglyphiques *, je • 
ne fuffe pas de leur fèntiment, &"■«* 
que je fuivifife en pkifieürs cho- *** 
fes êeluy des Peres de la Compagnie **■ 
de Jefus , (ans eonfiderer que l’a- *+ 

Liüj 


*48 Eclair ci f. fur les honneurs rendus 
v mour dé la vérité doit remporter 
» fur toutes les autres confiderations, 
v Ils voudr oient ces bons Religieux, 
m qu’un homme de foixante &r dix ans 
» commemoi, le plus ancien Miffion- 
w nairedelaChine, qui s’eft appliqué 
v depuis quarante ans à cette forte de 
* controverfe, devint le difciple de 
v quelques-uns , qui ne font encore 
» que des écoliers, en fe laiflant ainli 
«» emporter à tous vents, au lieu , de 
» ne chercher que le bien des âmes» 

*► Ce qui les a fi fort animez con- 
*■ tre moi , eft apparemment un livre 
» que j’ay compofé depuis peu fur cet- 
» te matière par les ordres réitérez de 
« mon Super.ieur,où j’ay fait voir que 
*> cesPeresMiflionnairesdemorrpr- 
» dre détournoient 8c aneantifloient 
en plufieurs endroits le vrai fens des 
•» livres delà Philofophie des Chinois, 
•» par la lignification prétendue litté- 
rale, qu’ils leur donnoient en les tra- 
» duiîànt y qu’ainfi ils fe trompoient 
» eux - mefmes à plaifir , 8c jettoient 
h les autres dans l’erreur , fe precipi- 
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tant dans un abifme dedifiicultez ., « 
d’où l’on ne fçaurortfortir. « 

Je ne laifle pas aufti d’eftre en « 
plufieurs autres chofes d’un fenti- « 
ment oppofé à celui des Jefuiccs : « 
mais j’ay travaillé de tout mon pou- « 
voir à concilier les opinions difiè- *» 
rentes de ces deux Ordres ,. & à les « 
mettre parfaitement d’accord pour « 
faire ccfïer les fcandales parmi le « - " 

troupeau duSeigneur: afin que nous « 
attachant exa&ement à une mefme « 
doctrine, nous pui fiions paroiftre « 
aux yeux des Gentils de dignes mi- « 
nifires de Dieu & des dilpenfateurs «i.pet. 4, 
fidèles de fes grâces. Voilà ce qui~« 
mV attiré l’inimitié des Religieux « 
de mon Ordre, ce qui les a porté « 
à me décrier, à fe déchaîner contre « 
moi,& à faire des intrigues pourrafé « v 
perdre, comme fi j’eftoisun payen & « 
un publicain. « • 1 

Cependant le Pere Provincial ar- « 
riva à Manille avec un air mena- *• 
çant & un efprit irrité. J’allai luy « 
rendre vifite: il me receuc avec des «* ■ 

Lv; ' ; . . • ;■ 

• » '•* / *• • • vV .H 

j' * y» * 
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1*5© Eclaire if Jurlcs honneurs rendus 
»* paroles pleines de mépris & d'où-* 

» trages me traitant comme Ton infe- 
h rieur* , &; me faifant des réprimant 
« des &: des reproches comme à um 
w criminel coupable de péché met- 
« tel. 

» Il me demanda d’abord com^ 
n. ment j’avois eu la hardiefle d’ac^ 
» cépter l’Epifcopat fans fa permit-. 
» fion, &c pourquoy j’en avois pris les, 

* marques , fçavoir le bonnet Clerl* 
» cal &c le chapeau verd ?>Je répondis 
« à. la première queftion, que pour 
•* l’Epifcopat, je l’avois accepté mal- 
in gré moi , pour obéir au comman- 
» demem de noftre tres-faint Pere 

* le Pape, &c du tres-Reverend Pe- 
» re Çéneral. A quoi le Pere Provins 
» cral répliqua que jamais je ne re- 
» tournerois à la Chine ni comme 
» Evêque 7 ni mefme comme fimple 
> Mifftonnaire. Que fi j’effayois de le 
» faire à la faveur de quelqu’un du 

, •» dehors, il m’ofteroit auparavant l’ha- 
» bit de l'Ordre , & rapellerok tous 
m les Miiftonnakes de la Chine. Aces 


à Confucius ér aux Morts, Zf r 
paroles je demeuray dans le lilence, *• 
pénétré de douleur , &c perfuadé «* 
qu’on avoir réfoliima perte, • 

Alors confiderant que j’cftois un « 
étranger, chargé d’années & très- <* 
-pauvre, deftitué de tout fecours hu- * 
main , hai de mes propres Frétés , « 
qui ne eherchoienc qu’à me détrui- « 
re, & qui ne fe mettoient nullement « 
en peine des bulles Apoftoliques , « 
ni des ordres du Reverend Pere Gé- «• 
neral dont ils empefchoient l’exe- * 
cution ; je mis toute mon efperance •« 
en Dieu, &:* je réfolus malgré moi « 
de demeurer à Manille. Ceft de là 
que pour faire fçavoir la peine &£ <• 
Fembafras, où je me trouvois, j’ay 
pris la liberté décrire , il y a déjà <• 
allez long-temps, au faint Pere èc à * 
vos Eminences, tant par la nouvelle «* 
Efpagne que par Siam , c’eft-à-dire * 
par la voie des LHuftrifTimes &Re-« 
verendiflimes Evêques d’Héliopo- <* 
lis, de Metellopolis & d’Argolis, <* 
afin que fa Sainteté s vos Erpinen- <# 
tes eurent la bonté de penfet à <* 


zfi £ cl air ci f furies honneurs rendus ' 
m’aflillcr dans monextrçme défola- 
„ tion. y ' f ■ ■ . - 1»,.. , £• ; 

* Au refte, me voyant ainfi captif 

* & comme anéanti , je ptis patien- 
„ c e, àc je demeuray encore quelque 
„ temps dans le Conventde Parian r 

* pour voir fi l’Aflêiiiblée du Cha- 
„ pitre, qui fe devoir tenir en ce 

* temps là, ne me feroit point naif- 
M tre quelque jour pour fortiï d’un. 

» eftat fi pitoiable,Mais hélas i je vis 
» bientoft qu’fl n’y avoir point d’au- 
» tre reflôurce que de ne m’en pro- 
m mettre aucune du code des hom- 

* mes, defqueis il n’y avoit point de. 

» falut à efperer pour moy tant le 
w cœur de mes freres eftoit endurci 
». à mon égard. Car le Chapitre s’é- 
» tant afièmblé le zi c d’Auril de cette 
»> année 1684. on y a fait paroidre en- 
» cote plus d’emportement &: de vio- 
*» lence contre moy ÿ ce qui m’a fait 
*> craindre quelque nouvelle tem- 
» pefte, j’avois de juftes r aidons de 
•» foupçonner le deflein que ces Pe~ 

A » tes avoient de me reléguer dans 1 a 


i Confucius & aux morts. 2$$ 
Province de Cagayan , qui eft la «• 
partie la plus éloignée de cette Ifle *• 
de Manille vers le Septentrion, &: « 
de m’y laifïèr en exil fans affiftan- « 
ce , fans confolation y &: fans efpe- 
rance de retourner jamais à la Chi- *• 
ne. Leur penféeeftoitque bien-toft <« 
je finirois là mes jours accablé de <* 
chagrin & d’années , & qu’ils fe de- « 
feroient ajnfi de moy, me regardant «• 
fans fujet , comme un ennemi de 
mon Ordre. Cette cruelle réfolution <« 
vint enfin a maconnoifTance.C’eft « 
pourqiîoy fui van t le p recepte du « 
Sauveur,, j’ai pris leparti- de meca- « 
cher; & en-ayant trouvé l’occafion , « 
j’ay difparu ÿ &; me fuis venu met- « 
tre fous la protection du Doéteur « 
D. Diego Calderon,&:^>errano au- « 
jourd’huy Doyen de cette Audi en- « 
ce fonvcraine du Roy d’Efpagne' 
aux Philippines. Ce Seigneur m’a « 
receü avec beaucoup de bonté , & « 
açrés avoir traité de mon affaire « > 
avec fcs Collefflues dans f Audience « 

O 

Royale, ihna mis fous la garde des «* 


if 4 Eclairci/, furies honneurs rendus 

* des PeresAuguftins du célébré Con- 
» vent de Manille * di t de S. P àul 5 où j<? 

*r demeure prefentement comblé des 
n faveurs continuelles de ces charU 
pt tables Religieux, en attendant que 

* tout foit difpofé pour mon retour 
» à la Chine. J efpere que ce fera 
« bientoft , par le fecours que me 
„ donnent les Peres Provinciaux de* 
0 autres Ordres, fur tout le Re- 
„ verefid Pere Jofeph Duque Pro- 

* vincial des Auguftifis, qui s’iôte- 
» reife plus que perfonne à ce Voya* 
» ge. Je fouhaice à vos Eminences 
» Illuflri flimes une continuelle prof» 
» péri té pour le bien de' la (ainte 

* Eglife Romaine. A Manille le on- 
» ziéme de Juin de l’année mil fix 
» cent quatre-vingt quatre. 

De vos Eminences , 

Le très -humble & très obeHîant 
ferviteur F. Grégoire 
• L o p e 2 Evefque de Bajr- 

lée & Vicaire Apoftolique de 
. jQIankjti & de Corée» 


i Confucius & aux Morts, itf 
Je ne marqueray point ici à vof* 
tre Alteffe Sereniflime , Monfei-* 
gneur , les réflexions qu’il y auroic 
a faire fur cette lettre t parce que 
rien n’cchape à vos lumières & àt 
voftre pénétration. Permettez moy 
feulement d'apurer un mot d’é- 
clairciflément fur ce que D.Gregoi* 
re Lopez dit qu’il n’eftoit pas en 
tout de l’opinion des Jefuites. Ce 
fl’eft pas qu’il leur fuft contraire en 
ce qu’il y a d’eflèntiel dans cette dif- 
pute; qui eft de fcavoir fi Confucius 
& les Morts font des Idoles 5 fi lc9 
honneurs qu’on leur rend à la Chi- 
ne, fui vant les loix de l’Empire, font 
un culte religieux î fi ce qu’on met. 
devant feur nom ou leur figure, 
doit eftre regardé comme un lacri- 
fice. Car on fcait allez que, s’il euft 
efté en cela du fenciment de ceux 
d’entre les Dominicains, qui fai- 
feient pafler les Jefuites pour des 
fauteurs d’Idolatrie, ilnauroic pas 
approuvé la conduite des jefuites ni 
iuivi leur exemple -, &c que s’il eu 


fyé Eclaircif. for les honneurs reniai 
cru ces Ceremonies fuperftreulesylï 
n’auroit pas permis aux Chreftiens,. 
qui eftoient fous fa conduite, de 
les pratiquer. Or ilcft confiant, te 
nos adverfaires n’en difeonviennent 

pas, que ce faint homme n’a jamais 
fait aux Chreftiens aucun fcrupule 
de ces pratiques,ni avant fon Epifco- 

pat , lorfque tous les Millionnaires 
eftaiit en prifon à Canton durant la 
perfectition ^'Yamcjuamjîen ■, il ad- 
miniftroit prefque feul les Sacre- 
mens aux fiaeléSÿni depuis ce temps- 
là,lorfqu’en qualité d’Evefque & de 
Vicaire Apoftolique, il a eu le pou- 
voir & l’autorité de defendre ce 
qu’il auroit regardé, comme une 
impiété te un faerilege. Bien loin 
d’inquictetfcfur cela les Jefuitesou 
leurs Chrétiens, il a permis les mef> 
mes chofes à ceux qu’il conduifoit. 
Jç dis plus } lorfque le refpe& te 
la bienfeance le demandoientjil al- 
loit luy rriefme rendre aux Morts 
les devoirs funèbres , dont nous a- 
vons parlé 
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' Une conduite fi fui vie & fi uni- 
forme fait aficz voir que*, s’il ( ef- 
toit d’un fentiment different de 
celuy aes Jefuites , ce n’eftoit que 
fur des queftions incidentes , qui 
ne regardoient point le fonds ni 
lcflentiel de cette controverfe. Au- 
trement ni ces Dominicains , dont 
il parle , ne l’auroient pas traité,, 
comme un ennemi de leur Ordre 
& comme un prophanej ni les Je- 
fuites ne Fauroient pas toujours 
regardé, ainfi qu’ils ont fait - y com- 
me leur pere & leur prote&eur. 
Mais c’eft que la diverfité des feti- 
timens fur des queftions problema- 
# tiques & de peu d’importance y 
n’empefchoit pas ces Mitfionnaires 
d’avoir pour ce faint homme rout 
le refped & toute la foumiftion- 
qu’ils luy dévoient j ni cetEvefque 
de regarder les Jefuites > comme de 
véritables Miniftres de l’Evangn 
le, qui enfeignoient aux fideles u- 
ne do&rine pure & fainte, & qui 
faifoient par tout de grands fruits 


tf% E clairet f fur les honneurs tendu* 
dans cette million* Car c’efl ainfi 
qu’il en parle dans Tes lettres* &c en- 
tr’autres dans- celle qu’il écrivit dé 
la Chine le dixiéme de Septembre 
de l’année 1686. aux Cardinaux de 
la mefme Congrégation, où il leu* 
propofe la plnfpart de ces Jefuites, 
comme des fu jets qu’il juge digne» 
de l’Epifcopat. 

Je ne vois qu’une feule chofe / 
Monfeigneur , qui puft diminue* 
dans fcfprit de Voftre Alteflè la 
force de ce témoignage* Ce feroit? 
de douter, fi D. Grégoire Lopés ef- 
toit effectivement plus habile dan» 
la Connoiffance des livres Chinois 4 
par raport à la matière , dont noué 
parlons , que ceux d’entre fes con- 
frères, qui lui eftoient oppofez ; 
fi le chagrin de fe voir fi maltraité?^ 
n’auroit point quelque part à la ma- 
niéré , dont il parle d’eux , lorfqu’i! 
les reprefente comme des novices 
ou des écoliers en fait de langue , 
détournoient & aneantijfoient en flu~ 
fieurs endroits le vrai fen s des livre t 
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i de la Philofephie des Chinois , par la 
• fignificalion prétendue littérale qu'il* 
leur donnoient en les traduifant , fi 
trompant ainfi eu» - mefines à plaifir y 
($t jettant les autres dan s l'erreur. 
p A ces deux foupçons , Monfei~ 

, gneur , je pourois oppofor deux pré- 
5 jugez , qui vous paroiftronc bien- 
forts j l’un, que ceux y qui auroient 
, intereft de rendre icy fufpe&e la 
p \ertu & la bonne foi de ce Reli- 
i gieux, lui font la jufticede publier 
! que c’eftoit un très- faint homme, 
d’üne douceur charmante & d’une 
i fimplicité merveillcufe : car'aéfere* 
bien oppofé à celui qu’il faudroiti 
lui donner, pour croire qu’en écri- * 
\ant à fon Supérieur &: au Vicaire", 
i j de Jefus-Chrift, il euft voulu trahir- 
fàconfcience &: la vérité dans une* 
affaire fi importante. L’autre pré- 
I jugé eft que D. Grégoire Lopés, 
comme je l’ai déjà remarqué, eftoir 
Chinois natorel ; qu’il avoir demeu- 
ré toute fa vie à la Chine j que de- 
i puis quarante ans qu’on difputoit 


irfo Eclairci f. fur les hwneurs rendus 
fur les ceremonies du patys , il ayoi t 
efté témoin de tout ce qui fe difoit 
de part & d’autre j &: qu’il eftoit 
beaucoup mieux inftruit de ceece 
matierè que ceux de fes confrères, 
qui eftôient du fentiment oppofé 
aux Jefuites. Ainlilbitqu’on regar— 
de la connoilTance de la langue Chi- 
noise, d’ou dépend la décifion de 
cette queftion ; foit qü’on faflè at- 
tention a la matière, dont il s’a- 
gifloit,la préfomption eft toute en- 
tière de fon codé* • ** 

, Mais nous n’en fommes pas ré- 
duis , Monfeigneur , à de fimples 
préemptions ou à des préjugez*: 
vous voyez par la lettre que ce Re- 
ligieux écrit à la facrée Congréga- 
tion qu’il avoit eu ordre de fes fupe- 
rieurs de la million de la Chine d’é- 
crire fur les points conteftez entre 
eux & les Jefiiites : & nous aprenons 
d une autre lettre qu’il écrivit à fon 
General le quinziéme\le May de 
i année 1684. que c’eft par une de- 
liberation commune des Million'- 
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Daires de Ton Ordre qu’il futchoifi, 
comme le plus capable de s’en bien 
acquiter. Voici les propres paroles 
de cette lettre Edelement tradui- 
tes. 

Cette refolution eftant prile , 
( qu'il accepter oit l’Epifeopat & la 
qualité de Vicaire Apoftolique ) on 
travailla premièrement à procurer 
la paix, l’union, & la bonne intelli- 
gence entre les Peres Millionnaires 
de poftre Ordre & ceux de la Com- 
pagnie de Jefus , touchant les dis- 
putes, les écrits & les informations 
pour la Cour de Rome fur certains 
points, qui regardent le culte & la 
Religion, par rapport «à ce qu’on 
appelle les temples des docteurs de 
la Chine & des Anceftres. Surquoy 
on conclut que les plus anciens Mil- 
lionnaires des deux Ordres, qui ef- 
toient dans cet Empire, &: moi en 
particulier comme eftant Chinois 
naturel , fort âgé , Mi flionnaire de- 
puis quarante ans , qui avec la cop- 
noiifap.Çe dçscaraéterçs, des livrçs 
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Eclairci f.Jùr les honneurs rendus 
„ clafiiques &; des iciences du païs, 
„ avois l’ expérience de ces fortes d’af- 
» faireS j nous ferions chacun de no£* 
w tre cofté nos écrits, hos informations 
u &: nos manifeftes , dans le deflèin de 
» convenir fur ce qu’il y auroit de 
*> plus certain en ces matières i & qu’«- 

* apres que j’y aurois fouferit , on re~ 

* prefenteroit pour la derniere fois à 
» fa Sainteté l’eftat des chofes , afin 


» qu’il lui pluft marquer, à quoi l’on 
» s’en devoit’ tenir ; & que par ce 
*> moyen nous vifîions la fin des fean- 
« dales que caufoient ces difputeS \ 
v» âu grand dommage de plufieurfc 
*> âmes. La chofe s’exécuta comme 


■u on l’avoit projettée. Je pris fur moi 
*> ce travail, & jy donnay toute l’ap- 
*> plication que demandoit l'impur- 
**» tance de Tafia irè, la regardant coïn- 
i» me mon aftaire propre, parce que 
** je me voiois chargé de la conduite 
S> des âmes. Mais quelques Religieux 
•> de noftreOrdre & de noftre miflion, 
'•» jeunes gens fans expérience, venuî 
i» depuis peu dans cet Empire , qui 




v '. à Confucius & aux Morts 
p*en fçavoient & qui n’en fçavcnt <* 
pas mefme encore parler la langue, 
beaucoup moins lire &: entendre les *• 
Hvres clafliques , jufques r là qu’un c$ 
d’eux a quitté la miffions qu’un au- « 
tre a y ou lu en faire autant par de- « 
fefpoir d’apprendre cette langue j « 
-ces Religieux, dis-je, voiant que fur « 
certains articles je contrediibis ce « 
qu’ont peu lé & éçrit quelques Per « 
res de noftreQrdre, quoique je l’aye « 
faitparlefeul amour de la vérité, & 
que j’aye prouvé par de bonnes rai- » 
fon-s, par l’ufagc, par les textes mef- « 
;roes des livres & par des faits de <f 
îîotorieté publique, les cliofesque « 
^’ay avancées, &c. « 

Vous voiez, Monfeigneur , par 
.cette lettre qu’elle opinion les Pe- 
xes Dominicains" avoient en ce 
^tempsrlà de la capacité de D, Gre*- 
-goire Lopés leur confrère, avant 
qu’il fuft Evefque. Si aujourd’hui 
pour diminuer l’autorité & la force 
-de fon rémoignage quelqu’un s ? a* 
-vifoit de l’acculer d'ignorance pac 




z&4 Eclairci f fur les honneurs rendus 
rapport à la matière, dont il s’agit , 
n’auroit-on pas raifon de regarder 
: ce quil en diroit, comme unedcffai- D 

te inventée apres coup & Tans raifon 
par des gens , qui ont intereft à par- 
ler ainfi de ce grand homme. 

Mais cette démarché feroitaffez 
inutile , à moins qu’en le condam- 
nant, on ne vouluft aufli condam- 
ner le plus grand nombre & les plus 
confiderables Millionnaires del’Or- 
' dre de faint Dominique, qui jufc 
qu’alors avoient travaillé à la Chi- 
ne; puifqu’ils ont eu les mefines 
idées que D. Grégoire Lopés, &c 
qu’ils ne fe font pas moins déclarez 
que lui pour le fentiment& la prati-. 
que des Jefuites. 

Pour en eftre perluadé, Monfei- 
gneur, il ne faut que jetter les yeux 
fur les réponfes du Pere Jean de Paz, 
célébré Dominicain de Manille. El- 
les font dans la fécondé partie de la. 
deffenje des nouveaux ChreJUens df* 
des Mijjionnfires de la Chine. Ce Do- 
minicain eftoit un habile Théolo- 
gie» 
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4 Confucius à* aux Morts, téf 
gien, qui s’eftoitdiftingué par (on 
érudition dans l’IJniverfité de Ma- 
nille, donc ilavoit efté deux fois Re- 
lieur. Il eftoit confulté , nonleulc- 
ment des Philippines, où ildcmeu- 
roic, mais encore de tout l’Orient 
& lesV icaires Apcftoliqucs de Siam, 
du Tonquin &: de la Cochinchine 
s’adrefloicnt fouvent à lui. On le 
confideroitdans fon Ordre comme 
un horhme du premier mérité , il 
en avoir rempli les plus confidera- 
bles emplois, car il avoit gouverné 
le fameux Convent de faint Tho- 
mas d’Aquin de Manille , & mefme 
toute la Province avec beaucoup de 
fageffe. Comme tous les Domini- 
cains, qui alloient à la Chiné, par- 
vient des Philippines, ils y avoient 
toutes leurs correfpondances : ils y 
envoyoient tous leurs .mémoires &: 
toutes leurs relations, & ceux d’en- 
tre eux, qui quittoient cette million, 
fe retiraient ordinairement à Manil- 
le. Ainfi il n’y avoit pas de lieu 4M 
mondc,où l’on fuft mieux inftrui* de - 

M 
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2 .66 Eclatrcif.fur les honneurs rendus 
ce qui fc pafloit à la Chine, &: fur 
tout des difputés, dont il s’agir. Le 
Pere de Paz en avoit une parfaite 
connoiflance, &: il avoit vu tout ce 
que les deux partis avoient écrit fur 
cette importante queftion. Voici 
comme il s’en explique aux Million- 
naires Dominicains du T onquin, qui 
l’avoient confulté fur leurs doutes. 

» J e « ens P ou ! conftan i.> d j. t '. il » 

ici no»- „ qu’on ne regarde point Conrucius 
veaux w comme un Dieu dans le Tonquin , 
2 . pi ft!**” au moins félon l’idée du public. Ce 
j>agj „ qui m’en fait juger ainîi, eft que 
i24 ' M dans laChine, où cePhilofophe a 
„ vefcUjOÙ fa do&rine a toujours efté, 
» comme elle eft encore aujourd’hui, 
» en plus grande eftime que. par tout 
» ailleurs , & d’où elle is’eft répandue 
M dans le T onquin aufti-bien que dans, 
«. les Provinces voifines : à laChine, 
», dis- je, on ne lui attribue neanmoins 
1 • », ni la divinité , ni aucune puiftànce 
t» plus qu’humaine, fuivant la creance 
» commune dé ceux du pays* 
m ■ ' Ceft ce que j’ai fçeu ayec eerti- 
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tudc par plufieurs relations des Re- » 
ligieux de noftre Ordre, qui demeu- « 
rent dans ce Roiaume-là. Car ils « 
afleurcnt en premier lieu que quand 
les Chrcfti en s. protègent en prefen- <• 
ce des Gentils de ne rcconnoillre « 
Confucius ni comme un Dieu , ni ** 
comme aiant aucun pouvoir , mais « 
finalement de l’honorer comme « 
Dc&eur î ceux-cy les écoutent fans « 
s’ofFenfcr d’un tel difeours. « 

• En fécond lieu on trouve dans « 
ces relations de nos Religieux de la « 
Chine qu’un Néophyte aiant un « 
jour protefté en prefence de plu- « 
fieurs infidèles, qu’il ne pretendoit « 
rendre à Confucius que ce qu’un « 
difciple rend à fon maiftre, &: non « 
pas l’honorer, comme fi c’eftoit un « 
Dieu, ou qu’il puft quelque chofe: «« 
à ce difcoürs les Chinois éclatans « 
de rire, yenf^-vous donc , lui di- «• 
rent-ils, qu'aucun de nous attribue rien « 
de tout cela a Confucius ? nous fç avons « 
ajftzj que cefioit un homme comme « 
Vous autres 3 & fi nous lui rendons *« 

Mij 
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„ nos refpefts , ccfi finalement comme 
« des dificiples à leur maifire , « 

O Aî doctrine excellente qu'il nous a j 
« laijfce ' ] 

w Enfin les inefines Religieux rap- 
» portent que fi quelque Chreilien du 
„ nombre des gens de lettres ne fc 
„ trouve pas félon lacouftume pour 
u faire ces inclinations profondes de- 
„ vant le nom de Confucius, les Gen- f 
„ tils à la vérité l’accu fentd’eftre in- 
n grat envers leur maiftre, mais non 
„ pas d’avoir peu de religion, ni d’ef- 
* tre infidèle félon les principes de 
f> leur fecte. 

„ A quoy il faut ajouter que les 
„ fçavans de la Chine Infidèles font 
„ ordinairement profefiion d’Athé’if- 
„ me, ne rcconnoiflànt aucune fub- 
», ftancc , ni aucune vertu que celles 
„ qui tombent fous les feris, de mef* 
M me que les Saducéens qui nioient 
h larefurre&ion,& quin’admettoient 
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à Confucius & aux Morts. 169 
quieft mort depuis long-temps, ou 
que Ton ame foie en eftat de leur 
faire du bien , ni qu’ils efperent de 
lui quelque chofe. 

Puis donc que ceux qui s’atta- 
chent particulièrement à honorer 
Confucius, &qui entrent pour cet 
effet dans ce qui s’appelle fon tem- 
ple ou (à falle , font des gens de 
lettres, c’eft une confequence necef 
faire de dire, que fuivant le fenti- 
ment public des Chinois, il n’eft re- 
gardé ni comme Dieu ni comme re- 
veftu d’aucun pouvoir : ceux-mef- 
mes, à qui il apartient propre- 
ment de le révérer , ne reconnoif- 
fent en lui rien de femblablc. 

Quelques pages apres, le Pere de 
Paz ajoute , que ce qu’il vient de d i- 
re,qu’à la Chine on n’attribnë a 
Confucius ni la divinité ni aucun 
pouvoir , il le dit filon le commun 
rapport des minifires de V Evangile , 
qui (ont à la Chine. Il parle de ceux 
de fon Ordre qu’il avoit déjà citez. 
Et ailleurs, fur la feptiéme deman- 
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irjo Eclairci f. furies honneurs renucls 
de touchant le culte des Anccftres 
fçavoir s’il n’y avoit point d’idoîa 
trie dans les honneurs qu’on rend ; 
ces petits tableaux, ou font écrit 
leurs noms -, parce que les payens,di 
foit-on , s’imaginent que les âmes de. 
défunts s y trouvent réellement pre- 
fentes , il témoigne ne croire nulle- 
jbid. • ment le fait, r.our my , dit-il, je fui . 
3^2. convaincu que ces Vayens ne croient J>a. 

cela non plus que les chrefiiens ou qu'- 
au moins ce n'ef pas leur commune 
; opinion ; car pouriûit-il, puifque U 

j - plufpart prétendent que les âmes r.t 

' v font ni. des efprits ni des eftres im- 
mortels , comment pouroient-ïls croire 
| l • V j qu apres la mort du corps elles fujfent 
encore dans ces tableaux. 

Ce que je dois faire ici remar- 
quer à Voftre Alteffe Séreniffime, 
Monfeigneur , c’eft qu’il ne s’agit 
pas feulement du fuffrage particu- 
lier de ce fameux Dominicain , qui 
feroit d’un grand poids , efhnc auf- 
fi éclairé &• auffi inftruit qu’il l’ef- 
toit j mais du fuffrage commun des 




à Confucius & aux Morts, lyï 
Millionnaires de Ton Ordre, com- 
me il l’afïèure luy - mefme. Le té- 
moignage de cet habile do&eur eft 
d’une autorité d’autant plus gran- 
de, qu’il avoit leu &: examiné tou- 
tes les relations des Dominicains , 
qui eftoient dans des fentiments 
contraires aux Jefuites, & tous les 
mémoires de ceux, qui leur eftoient 
favorables* & que c’eftoit fur ces 
/ pièces authentiques, qu’il avoit pro- 
noncé en faveur de ces derniers } 
comme on n’en peut douter , après 
Ce que je viens de dire. Il faut donc 
que le Pere de Paz ait regardé ceux, 
qui eftoient oppofez aux Jefuites , 
comme des gens, qui ne meritoienc 
pas qu’on fift attention à ce qu’ils 
difoients puifque fans y avoir aucun 
égard, il a tenu pour confiant ce 
que les paçtifans des Jefuites fou- 
tenoient. 

Or il eft évident que, fi parmi les 
auteurs de ces relations, le Pere de 
Paz en avoit connu quelques-uns , 
qui euflènt eu la réputation d’eftrd 
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allez habiles, pour balancer l’auto- 
rite du parti contraire ; il n’auroit 
pas dit abfolument & fans reftri- 
&ion , comme il a fait, que ce qu’ils 
combattoient eft une chofc certai- 
ne & inconteftable. Il faut donc que 
ce Pere fuft perfuadé, aufli bien que 
D. Grégoire Lopez , que ces Mil- 
lionnaires oppofez aux fentimens 
des Jcfuites n’avoient nil’experien- 
ce ni la capacité requife,pour ren- 
dre mefine leur opinion probable,. 
& que c’eftoit des gens , qui con- 
dam noient ce qu’ils n’entendoient 
pas. 

Au relie le Pere de Paz n’eft point 
le feul garant qu’on ait de ce fait 
important. Le Reverend Pere Do- 
minique de faint Pierre, autrement 
dit Sarpetri, fameux millionnaire 
de la Chine , eft un témoin irrépro- 
chable que le plus grand nombre 
des Peres Dominicains de la Chine 
eftoit du lentiment des Jefuites fur 
ce qui regarde Confucius 5c les 
Morts. Son témoignage eft décifif. 
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On en peut juger par ce que j’en 
Vais dire. 

Durant la perfecution d 'Yamcjuam- 
fien , ce Religieux fut relégué à Can- 
ton avec les autres Millionnaires. 
On les mit tous dans la maifon des 
Jefuites , où l’on les tint enfermez 
pendant cinq ou lix ans.Durant un fi 
long fejour , ils firent entr’eux di- 
verles Conférences fur les affaires 
de leurs millions. LePere de faine 
Pierre, qui s’y trouvoit avec les Pè- 
res N avarret te & Leonard i fes con- 
frères, propofa la queftion, qui ré-* 
garde les honneurs qu’on rend à 
Confucius & aux Morts. On dif- 
puta &: l’on parla beaucoup fut^ 
cette matière. Enfin apres une 
longue difcüffion , de vingt -trois 
qu’ils eftoient , vingt- ‘conclurent 
que le parti le plus fage qu’on pou- 
voit prendre, effoit de s’en tenir 
aux réponfes que la facrée Con- 
grégation avoit données en 1 6 ^ 6 . 
fur les demandes du Pere Marti- 
ni Jefuite & que le Pape Alexan- 
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274 Eclair ci fl fur les honneurs rendus 
(ire VII. avoic approuvées. 

Par ces réponfes on permettoic 
aux Néophytes Tufage des ceremo- 
nies, dont nous parlons. Le Pere 
Navarrette Dominicain Te deelara 
contre ce fentiment i & apres l’avoir 
long-temps combattu de vive voix, 
il entreprit avec le Pere Antoine de 
fainte Marie Francifcain de le faire 
encore plus fortement par écrit. 
Certe déclaration du Pere Navarret- 
te donna lieu à de nouveaux écrits. 
Le Pere Brancati Jefuite , l’un des 
plus anciens Millionnaires de la 
Chine en ^t un li folide &c li con- 
vaincant, que le Pere Navarrette 
ouvrit enfin les yeux à la vérité, & 
fe rendit. Il alla trouver le Pere An- 
toine de Govea, Vice-Provincial des 
Jefuites, & après luy avoir avoüé de 
bonne foy que la folidité des rai Ions 
du Pere Brancati l’avoit perfua- 
dé,il luy mit en main le jour mef- 
pie l'a&e fuivant. 
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ACTE 

donné au Perè Antoine de Goveafc • 
fuite Vice-Provincial de la Chine 
jar le Reverend Pere Dominique 
N avarrette Supérieur des Religieux • 
Dominicains , jrifonniers jour la 
Eoy à Canton en 1669. 

' * * v \ * •*’. » v 

AIon Reverend Pete, 

Gomme voftre Paternité fera " 
peut-eftre bien-aife de communi- « 
quer cette affaire au Reverend Pere «« 
Vifiteur, je mets icy par écrit ce que « 
je vous en ay dit au jourd’huy de vi- « 
ve voix : fçavoir que pour ce qui re- «« 
garde les Morts, les écriteaux, & les « 
ceremonies funèbres, nous fuivrons « 
au pied de la lettre,fans nous en éloi- « 
gner d’un feul point, tout ce qui fut » 
arrefté dans l’affemblce de vos Peres, « 
qui fe tint a Ham-tcheou , au mois « 
d’ Avril de l’année 1642» A l’égard « 
de Confucius nous.permettrons ce « 
que vos Peres permettent de prati- « 


ir/6 ËcU'trcififurtes honneurs rendue 
„ qüer en retranchant les deux eere- 
n manies foleqneltes que la Compa- 
„ gnîe ne permet pas non plus. Et a- 
» fin que tout fç pafic dans un efprit 
», de charité, & que Ton voye que 
M nous Tommes dans les tnefmes fenv 
timens , il fpmble qu’il eft à propos 
„ de fpecifier tout çecy dans raccord 
», que nous fai fions. 
u Pour les noms Chinois de Cham?- 
M tt&c des efiprits, eftant aflèurez que" 
„ la chofe a eftc propofiée à voftre 
„ Reverend Pere General , &C comme 
» je crois aufii à la fiacrée Congrega* 
». tion de la propagation de la Foy * 
„ nous en attendrons la réponfe : 

„ jufqü’à ce qu’elle foie venue, nous 
», nous conformerons à ce qui a efi* 
,» té réglé parmi vous. Si vous ju* 
», gez à propos de c hanger, nouST cham. 
„ gérons au fil , ou nous éviterons de 
M parler de ces matières : du moins fi 
w nous en parlons, ce fera de telle ma-. 
„ niere , qu’i4 n en arrivera point de 
», trouble. Que s’il fe prefente à l’a^ 
• venir quelques nouvelles di&cuU 
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tez , on ne terminera rien fans l’a- *C 
voir propofé auparavant à celuy, » 
qui fera pour lors Vice-Provincial 
de cette Million.. Par ce moyen tou- 
tes chofcs pouront s’accommoder » 
à l’amiable & fans bruit. Plailè à *» 
Noftre- Seigneur de conferver vo- «- 
tre Paternité, comme je lefcuhai- 
te, & que ce foit avec un grand pro- « 
grés & avec un grandaccroiflèmenc «. 
de la Million. Ce de Septembre •> 
def année 1669. 

Le tres-humblc; lcrvireur 
de Voftre Paternité F, 
PoMlHJQ^E Na- 
t ARRET TE» 

Cette démarché du Pere Navar- 
rctte donna de la joyc aux Je fui- 
tes y dans l’efperance que tous les: 
Mifiîonnaires, eftant du mefme fen~ 
riment, agiroient de concert, & tra- ' 
vaiileroient avec une nouvelle ar- 
deur au falut des Ames. Quoyqu’ils 
fii fient dix- neuf Jefuites dans la , 
prifon de Canm * aucun deux n’a- « 


2.78 Eclaircif. fur les honneurs rendus 
• voit entendu parler de ralfemblée 
de H am-tche ou , que citoit le Pere 
Navarrette , ni des réfolutions.qu’- 
ony avoit prifes. LePeredeGovea 
chercha inutilement l’ade de cette 
aflèmblée dans les archives de la 
Compagnie, il ne l’y trouva point. 
Ainfi il pria le Pere Navarrette de 
vouloir bien le luy communiquer. 
Ce Pere le fit, & voicy la traduâion 
delà copie Espagnole qu’il luy don- 
. na , a joutant qu’il en avoit une en 
Portugais i mais qu’il avoit des rai- 
fons pour nela pas montrer. 

COPIE 

Ve quelques points arrejlez, dans une 
Jjfemblée des Pere s de la Compa- 
gnie de Jefus en U ville de Ham- 
tcheouy Capitale de U province dq 
. chekiam au mois d’ Avril de l’an< 
. née 164-2, - ■' i j : 

.. On a délibéré fur ce qui regar- 
« de les défunts, fur le Tiao , & fur les 
«Compliments de cpndoleanàej qui; 
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font en ufage parmi les Chinois à là «* 
mort de leurs amis. Le feptiment « 
des Peres a efté qüc nous femmes « 
tous obligez d’expliquer nettement » 
aux Catechumenes certaines cho- « 
fes, qui font des abus & des fuper- « 
ftitions manifeftes, comme font cel- « 
les-cy. i°. Offrir des prières aux ido- « 
les.2°.Tirer au fort devant le eer- •» 
ciieil de leurs morts. 3°.Leur deman- « 
der fecours pour foy , pour fes en- « 
fans & fes petits fils, ou fnppofer « 
qu’ils foient en eftat de le donner « 
4 0 . Croire que leurs âmes fe trou- «• 
vent dans les petits tableaux, où •« 
leurs noms font écrits , &: non pas « 
en paradis ou en enfer. j°. Leur of- - 
frir des\iandes , s’imaginant que « 
ces âmes en gouftent, ou quelles fe « 
repaiffent de la fumée , qui en fort, « 
ou de celle des parfums. 6 °. Brûler ** 
de la monnoye de papier doré , & « 
cliofès femblables , comme fi ce- « 
la pouvoit leur fervit dans l’autre « 
monde. * 

Et parce que ce font-là autant 


z$o Eclaïtciffor [es honneurs rendus 
» d’erreurs évidentes , nous Tommes 
» obligez de les détromper , & de 
» leur faire entendre qu’on ne leur 
w permet Amplement que les civilités 
n & les ceremonies de pure police r 
»* établies pour marquer l’obéiflance 
* & le reTpeét qu’on doi t à Tes parcns,, 
M comme s’ils vivoient encore , ain- 
» A qu’ils l'expliquent eux-mefmcs 
» dans leurs livres isu sù ju t iùm jtl su 
h çien. 

» Au regard des compliments de 
h condoléance, l’avis des Pères a efté 
» qu’on les peut permettre de la ma- 
M niere qu’ils Te pratiquent comme- 
» on Ta tait jufqu’icy. Quelques-uns 
M ont di t qu’il ne les falloir permettre,, 
*» que quand on ne pouroix ^>as faï- 
» re autrement i mais que s’il y avoir 
» quelque fujet de douter , nous de- 
tt vions toujours tafeher d’imrodui- 
» re , autant qu’il fera poflîble , les 
•» couftumes de l’Europe & les fubfti- 
» tuer à celles de la Chine. 

» Pour le Tiao , qui confifte à ac- 
m compagnes les complimcns de eon- 
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doleance, de parfums & de bou- * 
gîesavec de profondes revercnces * 
devant le défunt &: devant fes pro- c * 
ches : l’avis commun a efté qu’on *• 
le pouvoit permettre aux Chref- rc 
tiens, comme on a fait par lepafLe. *» 
Quelques Peres ont dit qu’il falloir ** 
en ufer avec circonfpe&ion, & que, * 
quand on ne poura pas s’en difpen* « 
fer, il vaudra mieux pour l’ordinai- » 
re, fur tout fi les païens, qui nous • 
invitent , font Chrftiens , aller re- » 
ci ter des prières dans leurs maîfons, * 
8c leur faire enfuite de bouche les ** 
complimens de condoléance : s’ils 
font pauvres , leur donner quelques * 
aumônes, quelques paftilles,oudes 
bougies ordinaires , afin qu’ils les m 
fàffent brûler devant une image •* 
pour les âmes de leurs défunts. « 
Il fera bon d’introduire dans ces <* 
nouvelles Chreftientez l’ufàge déjà •• 
établi dans plu (leurs Egli fes, qui eft * 
d’inftruire les Chreftiens y quand «• 
leurs parens font morts , de mettre « 
quelque image ou du moins une * 
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» croix, ou un nom de Jefus fur la ta- 
» ble , où brûlent les parfums, St de- 
» vant laquelle on a couftume de fe 
» profterner. 

» De plus on a délibéré , s’il ne fe- 
» roit pas à propos d’ajouter quelque 
*> chofe au catéchifme ; &. Ton eft 
u convenu qu’il' feroit bon en pre- 
» «lier lieu d’expliquer un peu plus 
» les mots Tien chu kiao yao , comme 
» l’avoient remarqué les Peres du 
»> Nord. 2 0 . Sur ces paroles, defccndit 
» ad infer os y d’expliquer davantage ce 
M que c’eft que le Paradis. 3p. d’ajou- 
» ter les neuf maniérés, dont on peut 
» participer aux pechez d’autruy , 6 c 
«les douze fruits du fâint Efprit > 
» comme dans les Catéchifmes de 
» l’Europe, tels qu’on les a prefente- 
* ment en Portugais. 
n On a encore efté d’avis que nous 
*» fufïions tous conformes dans la ma* 
» niere de fupputer les fept âges du 
monde , nous attachant à celle du 
» Martyrologe Romain, fuivantla de- 
» datations l’approbation desTheo- 
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logiens deRome qu’on nous envoya <• 
en 1640. tant parce que c’eft l’ufa- « 
ge de l’Eglife , que parce que cette <* 
fûpputation s’accorde mieux avec <« 
les Annales de la Chine. De plus on « 
a réfolu que dans les livres, qui font « 
déjà imprimez, on corrigeait ce « 
qui feroit neceflàire pour cela , afin <• 
de ne point donner occafion aux «• 
Chinois de révoquer en doute ce « 
qui regarde noftre faintefoy , s’ils <c 
voyoient que nous ne fufïions pas « 
d’accord fur un peint aufli confide-'w 
râble que celuy-là. Or voicy com- « 
me on compte les années dans le « 
Martyrologe au 15 e Décembre jour <• 
de laNativité de noftre Seigneur Je- «. 
fus-Chrift. « 

L’année depuis la création du mon- » 

de. 5 * 99 * 

Depuis le deluge. * 2957 « 

Depuis la naiftance d’ Abraham. « 

101 y « 

Depuis Moyfe & la fortie des I f- « 
raelites de l’Egypte. 1 y 1 o * 

Depuis que David fut oint Roi. * 

1 051 
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m T ouc cecy cft dans le texte origU 

» nal , qui eft en Portugais, En foy de 
*» quoy j’ay figné en cette mai fan de 
*> Canton le premier d’O&obre de l’an- 

* née 1669 , 

F. Dominique Navarrette, 

Le Pere de Govca confulta les 
Jefuites , qui elloient avec luy , for 
cet écrit & fur celuy du Pere Na- 
. varretre. V oicy la réponfe qu’il doiw 
na à ce Pere. 

.. . , r < •».. , T\, ■■ ' - •> 

REPONSE 

/ 

Du Pere Antoine de Govea Vice-Pro+ 
•uincial des Jefuites de la Chine, 
Jur tes deux écrits précédens du 
Reverend P ereNavarrette Supérieur 
des dominicains de Canton . 

Mon Reverend Pere , 

» Pour répondre à récrit que VoC 

* tre Paternité m’a mis entre les mains 
» le jour de l’Archange faim Michel/ 
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jour très propre pour établir une « 
paix folide entre lesMiffionnairesE- ** 
vangeliques de laChine,&: qui doit «• 
cftre pour eux up grand fu jet de re- ** 
joüiflânce : je vous diray en premier «*• 
lieu que nous recevons avec route « 
l’eftime & toute la joye pofïible la «* 
réfolution (1 religieufe & (i dcfirée •* 
qu’a pris Voftre Paternité, lorfqu’el- •» 
le veut &c promet de fuivre la me- •• 
thode, dont les Peres de la Compa- « 
gnie de Jefus fe fervent depuis qua- « 
tre*vingts ans,pourprefcher l’Evan- « 
gile,&:pour convertir les Chinois. « 
C’eft par le moyen de cette metho- « 
de que feparant le bon d'avec le*« 
mauvais , le culte légitimé qui ap- « 
partient à Dieu, d’avec lafuperfti- « 
tion &: l’idolâtrie, on a ouvert la « 
porte à tous les gentils pour pou- « 
voir entrer dans l'Eglife j on ne le « 
pouroit pas faire, fi l'onnediftln- « 
guoit dans les ceremonies &; dans « 
les couftumes de la Chine -ce qui « 
n'eft que civil, d'avec ce qui eft fu- «» 
perftitieux. Vôftre Paternité expri- « 
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» me tout cela en peu de paroles dans 
» fa déclaration qu’on ne fçauroit 
» trop loüer. Car tout , ou du moins 
» ce qu’il y a de plus neceftaire, con- 
w lifte dans les honneurs qu’on rend 
» à Confucius &aux Morts. Pour le 
* relie , il n eft pas befoin de le fpeci- 
M fier icy : puifque les Religieux de 
» voftre Ordre de noftre Compa- 
» gnie font tous à cet égard parfai- 
» tement d’accord. 

*» Pour l’aflemblée que les Jefuites 

». tinrent à Ham-tcheou au mois d’ A- 
« vril de l’année 1641. comme vofi. 
» tre Paternité le marque, aucun de 
«•nous , que je fçache, n’en a con- 
« noilTance. Le Pere jean François 
« Ferrari, qui demeuroit en noftre 
» maifon de Ham-tchêou dans l’année 
« & mefme dans le mois en queftion, 
» alTeure qu’il ne s’y tint aucune af- 
» femblée. Peut-eftre que les quatre 
» Peres , qui demeurèrent en cet- 
•* te maifon après le départ du Pere 
•» Ferrari , traitèrent entre eux des 
4» points, dont on pai;le, fans que 
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ce fuftuneaflemblée rcglée. Car fi * 
c’eneuft eftéune, il eft confiant que « 
le Pere Vice-Provincial l’auroic pu- « 
bliée aufïitoft par toute la Vice- « 
Province -, que l’original en feroit « 
demeuré dans les Archives , & que « 
nous en aurions eu tous connoif- «« 
fance. « 

Apres tout, puifque Voftre Pa- « 
ternité cite cette Affemblée , il ny « 
a pointd’apparence qu’elle n’ait pas « 
efté faite entre quelques particu- « 
liers. C’eft pourquoy, comme vous « 
promettez de fuivre au pied de la m 
lettre ce qu’on y régla , nous rece- * 
vons avec plaifir l’offre &: la réfo-#* 
lution de Voftre Paternité, parce » 
que le contenu de cette piece eft « 
précifement ce que nous avons tou- •• 
jours pratiqué , aufli bien que nos «• 
anciens Millionnaires : c’eft-à-dire « 
que nous avons permis ce qui eft « 
purement Civil ou de Police ; & « 
que nous avons rejetté ce qu’il y a « 
<le fuperftitieux, foit dans les com- •• 
plimens de condoléance pour les - 


5,88 Bcldircif fir les honneurs rendus ^ 

» Morts, foie dans les écriteaux , où 
» font leurs noms , Toit dans les Ce- 
„ remonies en l’honneur de Confu- 
*> cius. 

„ C’eft là ce qu’il y a d’eflentiel , 
» & de quoy il s’agit entre nous. Le 
w refte, dont il eft parlé dans cette 
„ délibération, n’elt plus une matière 
„ de difpute. ( Ce qui fuit regarde la 
fupputation des années depuis la créa - 
tion du monde.) 

„ Au regard du mot de Cham-ti: on 

„ difputa autrefois, fi l’on devoir s’en 
„ fervir pour nommer le vray Dieu -, 
M &: quoy qu’il y euft des raifons plau- 
sibles de part &c d’autre, & que ceux 
M qui croy oient qu’on devoit s’en fer- 
w vir , comme les Peres Alfonfe Va- 
„ gnoni, Jules Aleni , Diego Pantoja 
„ & Rodrigue Figueredo, fuflent des 
„ plus fçavans qu’il y euft-à la Chine, 
„ fans faire tort à perfonne ; cepen*. 
„ dantle Pere André PalmciroVifi- 

* teur ordonna par un precepee en 
u vertu delà fainte obéiflàncq, lequel 

• H révoqua auffitoft aprés, ne laif- 


a 

fànt 
donr 

Peres Remployait d’orefijayant le «# ! 
nom àeCham-ti, foit dans la compo- J 
, fition des livres, foit dans les infini- « 
étions ou dans les exhortations ; ce « 
qu on a gardé depuis ce temps là. « 
Mais parce que le Revereiid flttc Si 
Antoine defainte Marie 2 , fe^S- Si 
valant d’un traité du Pcre Longo- « 
•bardi qu’on avoir lupprimé , nous 
a fait un procez fur le mot de Cbam- H 
fi , condamnant les livres du Pere « 
Matthieu Ricci& des autres Jefui- tt 
tes , parce qu’ils ont dit que parle « 
mot de Cham-ti , on pouvoir en- «« 
tendre le nom de Dieu; quelques „ 
uns de nos Peres ont cru eflre obli- « r 
gez de montrer par le témoignage „ 

des livres Chinois, qu’on pouvoir „ 

• . »< 

° * C’eftoit le feul Religieux de l’Ordre défunt ' : 
François qui fuit alors a la Chine. Le R. Pere 
Sarperri Dominicain en fait le cara&ere dans la 
lettre qu’il écrivit à la û crée Congrégation de la 
propagation de la foy le n c de Novembre 166 8 , v 
Voiez la fécondé partie de U defenfe des nouveaux 
Chrejkem t? a%: zi7' ’ : ' k 

N 
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qu’une limple defenfe, il or- « 
iâ dis -je, qu aucun de nos •• 
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» donner ce nom au vray Dieu. 

„ Pour ce qui regarde les deux 
i» Ceremonies folennelles,qui fe pra- 
w tiquent dans la falle dite de Con- 
•» fucius,afin d’eviter jufqu’au moin- 
» dre danger , & jufqu’à l’apparence 
ù mefme de fuperftition 3 nous nous 
* ei^œnons à ce qu’ont obfervé nos 
« aiflRns Peres , qui eft d’en inter- 
w dire l’ufage aux Chreftiens, & de, 
» leur défendre mefme d’y eftrepre- 
» fens. 

*> Enfin pouf ce que voftre Pater- 
« nité rapporte de l’affemblée de 
« Ham-tchéou y que les Millionnaires 
m font obligez d’expliquer aux Ca- 
*• techumenes les points qu’elle mar- 
»» que : nous obfervons fur cela ce 
•> que la (àcrée Congrégation delà 
» propagation de la foy a répondu au 
'*»' treizième doute du Pere Jean Ba- 
*» ptifte de Morales. Voici les termes 
•» de l’un &: de l’autre. 

On demande, Jî lorfque les Catéchu- 
mènes font prefts â recevoir le baptef 
Me, les Minières de l’Evangile font 
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obligez, de leur déclarer ouvertement 
& diftinttement , que les facrifices 
& toutes les autres chofes fufÜitcs 
leur font de fendues ,* quand ?nefme 
cette déclaration dcvroit cjlre fui - 
vie de quelque inconvénient : com- 
me par exemple qu'ils ne voudroient 
plus fe faire baptijèr s qu’il s’élève - 
roit une perfeution ; que les Mi - 
nijhes.de l’Evangile fer ôtent exilez» 
ou mis à mort. 

L’avis des Qualificateurs a efié que 
les Minijhes de l’Evangile font obli- 
gez, d’enfeigner qu’il nefi permis de 
Jacrifier qu’a Dieu feuli qu’on doit 
renoncer au culte des Démons Cr des 
idoles que tout ce qui regarde ce culte 
n'tfi que faujfeté , & répugné à la do- 
ctrine du ChriJHaniJme : fur qttoy il 
faut entrer dans le detail , félon que 
l’ejprit du Catechuméne plus ou moins 
ouvert le demandera , ayant égard en 
mejme temps aux autres circonfiances > 
À la coutume & MX dangers , qui 

tort 
an- 


pourraient s’y rencontrer. A Can 
le vMgt-trotfiémc déOfîobrcde l’ 

Nij 


Eclair cif furies honneurs rendus 
née mil fi'x cens fixante neuf 

De Voftre Paternité 

Le tres-humble ferviteur 
Antoine de Govea. 

Le Pere Navarrette ne parla 
point au Pere Sarpetri fonConfrere 
de l’accord quon vient de rappor- 
ter.On ne fçait pas ce qui le porta, à 
en ufer ainli : mais il eft certain que 
le Pere Sarpetri n’apprit cet accord 
que quelques jours après, & que ce 
furent les Jefuites , qui l’en infor-* 
merent. Comme il eftoit de leur 
fentiment depuis qu’il s’ eftoit é- 
clairci de la vérité dans les Con- 
férences qu’on avoit eües fur ce fti- 
jet , il voulut prendre part à ce que 
fon fuperieur venoit de faire. Voici 
ce qu’il écrivit &: ce qu’il ligna de 
fa main au pied des A&es qu’on 
.vient de rapporter. 
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DE CLARATION 
du Rev er end Per e Dominique de feint 
Pierre dit S ar pétri au fujet de l'c- 
crit precedent du Reverend Pere 
N avarrette fin Supérieur , donnée 
au Reverend Pere Antoine de Go - 
rea Vice -Provincial des Refaites 
■ de la Chine, 

M On Reverend Pere , 

J’ai une extrême joye,& je fuis * 
tres-édifié des bonnes intentions « 
&c de la fainte réfolution dé mon « 
Supérieur le R. P. Navarrette, fur « 
ce qui regarde la matière , dont « 
nous avons difputé. Car quoyque « 
ce Reverend Pere ne m’ait point « 
fait part de la derniere réfolution « 
qu’il a prife , peut-eftre parce qu’il « 
a voulu par là mortifier le defir trop « 
ardent que j’en avois * ou pour d’au- « 
très raifons de prudence qu’il au- « 
ra eües d’en ufer ainfi : il me fuffit « 

N iij 
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„ pour ma confolariôn d’avoir veu 
„ le papier qu’il a écrit & figné de 
« fa main, & que vous avez eu la bon- 
» té de me communiquer. Je decla*- 
#• re donc, & je promets en la prefen- 
,> ce de Dieu & de Jefus-Chrift à vof. 

» tre Paternité & aux autres Peres, 
H que j’executerai ponébuellement ce 
»> que mon die Pere Supérieur pro- 
» met dans cet écrit; parce quec’eft 
w fa volonté de celle du Pere Vicai- 
», re Provincial , qui s’en eft rapor- 
> » té à luy pour Ton fufîfape ; & par- 
»> ce que je fuis perfuadé que ce c- 
« te réfolution eft très - avantageufe 
»» pour la propagation de noftre fain- 
» te foy , de pour l’union entre les 
» Millionnaires des deux Ordres 
»» très -utile pour remédier au Ican- 
« dale que l’ufage'contraire a fait naî- 
& tre : de que cette pratique s’accor- 
.» de parfaitement avec le jugement 
»> de ma confcience , les decrets de 
» nos Chapitres Generaux , la lettre 
» de noftre Reverend Pere General 
» aux Millionnaires de la Chine qui 
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cft imprimée }& qu’elle eft confor- <* 
me à ce que nous a confeillé $£ or- •• 
donné le R. P. François de Paule « 
Commiflaire du faintOffice , alors « 
Provincial de noftre Province; & « 
à ce qui a efté réfolu à la plura- « 
lire des voix dans Taflèmblée que « 
nous tinfmes à Lanki a , tout ce que «• 
nous eftions de millionnaires de « 
l’Ordre de S.Dominique-, enfin par- » 
ce que c’eft une chofe que j’ay ar- ** 
■ demment defirée,&que j’ay demam « 
dée avec beaucoup d’inftance par « 
mes lettres à noftre Reverend Pere « 
General & à Nofteigneursles Emi- « 
nentiflimes Cardinaux de lapropa- « 
gation de la Foy.Fait dans cette mai- « 
jfon d Q-Couan-chcou-fou^ le4 c d’0- «■ 
étobre dei’année 1669. F. Dornini- « 
que Marie de faint Pierre. « 

On voit par cet Atte que, les 
Peres Dominicains de la Chine tin- 
rent à Lanki une aflemblée Gene- 

• 1 a Petite Ville de la Province de Chcckiam. 

_ b c’eft la ville de Canton Capitale d’une Pro- 
vince de mefrae nom. fou lignifie ville du premier 
ordre. 


Niüj 


* 9 $ Eclaircif. fur Us honneurs rendus 
raie la plus nombreufe . qu’ils euf- 
fent jamais faite en ce païs là, & 
qtfils y approuvèrent à la pluralité 
des voix le fentiment des Jcfuites 
touchant les honneurs qu’on rend 
à Confucius de aux Morts. Apres 
un témoignage auffi authentique 
que celuy du Pere Sarpetri , qui ne 
parle pas fur le rapport d’autruy, 
mais comme témoin oculaire d’une 
affaire, à laquelle il a eu beaucoup 
de part î je ne crois pas que- per- 
fonne s’avife de s’infcrire en faux 
contre ces pièces. Si cela arrivoit, 
il feroit facile de defabufer les 
gens , de d’en venir à une demon- 
flration oculaire. Cen’eft pas la pre- 
mière fois qu’on s’eft offert à le fai- 
re. Durant le procez qu’on fit à Ro- 
me aux Je fui tes, au fujet du livre 
intitulé Defenfe des nouveaux Chré- 
tiens i c’eft-à-dire durant l’efpace 
de plus de deux ans que fix Com- 
mifTaires examinèrent avec foin 
tout ce que leurs adversaires a- 
voient trouvé à redire dans ce li- 
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vre i fans que cet examen ait pu 
donner atteinte à rien de ce qu’il y 
avoit d’elfentiel dans les preuves 
que les Jeüiites ont apportées en ' 
faveur de leurs Millions durant ce 
procez, dis- je i fi long & fi ex- 
traordinaire dans toutes fes cir- 
conftances , ceux qui prefentoient 
les memoriaux contre les Jeluites, 
voyant bien que l’A&e du Pere 
Navarrette, dont l’auteur de la dé- 
fenfe avoir rapporté un extrait, 
cftoit une piece décifive pour ces 
Peres î prirent le parti de s’inf- 
crire en faux dans le 18 e de leurs 
Articles, & dftnanderent qu’il fuft 
retranché du livre : mais on les ar- 
refta par cette réponfê , à laquelle • 
il n’y a point eu de Répliqué. 

L’Original de cette lettr ç,(c'eJH’a- <* 
He du Pere Navarrette) a efté montré <« 
aux Reverends Peres Dominicains n 
de la Chine ; & l’un d’eux ( le Pere 
Sarpetri ) ch a donné une attefta- 
tion en forme que nous avons entre « 
t Jes mains avec la copie de. la lettre « 

N v 


2,98 Eclairci f fur les honneurs rendus 
» mefme, au pied de laquelle cftl’ap- 
» probation le confentementdudir 
» Pere Sarpetri , pour touc ce que 
« contient cette lettre de Ton Su- 
w perieur le Pere Navarrette : parce 
» que ce font, dit-il , des chofes très 
» avantageufes pour procurer le bien 
»» de l’Eglife 9 & pour reparer le fean- 
» dale qu’a produit la diverfité de 
» fentimens i ôc très - conformes à la 
u raifon, aux decrets-de nosChapitres 
» Generaux, au refultat de l’Aflem- 

t j 

u blée de tous nos Millionnaires &c 
» aux Ordres du Reverend Pere 
u Commiflaire du faint Office , qui 
» eft prefentement Hoftre Provin- 
» cial.. 

» Cet écrit eft figné de la propre 
» main du Pere Sarpetri. Voila ce 
■» qu’on, répond à ceux , qui font paf- 
i» 1 er pour fuppofée la lettre du Pere 
w Navarrette , contenant l’approba- 

tion que lu y àc les autres Per es Do- 
« minicains de la Chine donnèrent 
*> aux fentimens & à la pratique des 
* Jefùites. Ceux qui en fouhaiteronc 
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davantage, pourront voir quelques « 
autres écrits du Pere Navarrettey « 
que nous avons en original, &: qui «« 
feront juger combien on a eu de « 
tort de combattre les Jefuites par « 
un témoignage tel que le ûen. « 

Ge font les termes d’un écrit 
Italien qui fut donné le 7 e de Jan- 
vier de l’année 1695. aux Commit 
fairei nommez par le Pape , auf- 
quels' dn fît voi/les pièces , dont il 
y eft parlé. 

Comme il s’agit ici d’un point 
effentiël, fouffrez, Monfeigneur,que 
j^aioûte encore une preuve , qui fufî. 
firoit feule pour faire voir la vérité 
de ce que j’ay l’honneur de dire a 
Voftre Alteflê Sereniflime. Le Pere 
Navarrstte ayant pris le parti defe 
fauver de fa prifon de Canton , vint 
à Macao dans la refolution de re- 
payer en Europe. Ce qu’il exécu- 
ta peu de temps après , fans s’em- 
baraflfer de ce qu’il venoit de faire. 
Le Révérend Pere Vincent Prot* 
VicaireProvincialdes Dominicains* 

• « Y ■ 


joo Eclairci f furies honneurs rendus 
a voit donné parole a , qu’on s’en tien- 
droit à l’accord du Pere Navarret- 
te. Mais quelques-uns de Tes Con- 
frères, qui eftoient à la Chine, fi- 
rent difficulté de s’y foûmettre. Le 
Perç Leonardi, l’un des trois Do- 
minicains releguez à Canton avec 
les Jefuites, fut de ce nombre. Il: 
avoir refufé d’abord auffibien que 
le Pere Navarrette de ligner l’Ar- 
ticle, que les Millionnaires prifon- 
niers pour la foy avoient arrefté 
dans leurs Conférences de Canton, 
& il ne pouvoir encore s’y refbu- 
dre depuis l’accord : apparemment: 
parce que le Pere N av^rrettè,, s’ es- 
tant repenti bientoft apres des a- , 
vances qu’il ■ avoir faites , l’avpitr 
confirmé avant fon départ dans ~ 
première refolution. 

. Quoy-qu’il en foit , le Pere Sar-. 
pétri, zélé défenfeur du fen tinrent. 

Voyez làletrre que le R.Pl'Sarpetri écrivit à 
la facrde Congrégation de, la propagation de la 
foy le ix. de NovçmBre*i668.. elle eft imprimée 
dans la féconde pirtied* la déferife des nouveaux,- 
Ghrejlienspip 116. , 
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des Jefuites, ne fe contenta pas d’a- 
voir {igné L’accord conclu par Ton 
Supérieur , il compofà un. Traité 
pour en rendre raifon aux autres 
Millionnaires de Ton Ordre > qui 
eftoient à la Chine, &: pour les por- 
ter à ratifier ce qu’on avoir fait en 
leur nom. 11 y a prés de dix ans que : 
ce traité a eûé imprimé en noftre 
langue dans la fécondé partie de la. 

J)efenfe des nouveaux Chrejliens , fans 
que depuis ce temps-là perfonne, 
non pas mefme ceux qui y avoient 
le plus d’intereft, aient oié le ré- 
voquer en doute ni s’infcrire en 
faux contre un monument fi au- V; 

theptique de la vérité de cét ac- 
cord ,du Pere Navarrette avec les 
Jefuites. Voici les propres paroles 
du Pere Sarpetri , comme elles fe 
tr payent au commencement de fon. 

■* . -.J lf . ■ . 1 f.c 

traite. ■ 

Je m’affeuré , dit-il en parlant de zss + 
fes Confrères , que Jorfqu’ils auront « 
bien confideré nos raifons, non feu- « 

Içiqepf ils trQuvetont.que j’ai fuffi- » ' , 


. / 

i ' Eclairci/!' for les honneurs rendus 
» famment juftifié ce qui s’eft fait ici 
» ( à Canton ) mais encore ils feront 
M bien-aifes ,-que j’aye fait une chofe; 

» à laquelle ils jugeront qu’ils eftoient 
„ peüt-eftre plus obligez que moi ; 

„ puifqu’ils ont efté Supérieurs de 
,, cette Million, & que je ne l’ai jamais 
„ elle. J’efpere enfin qu 5 ilsferont exe- 
N eu ter ce que le Pere Navatrette , en 
„ vertu du pouvoir qu’ils luy en ont 
M donné, a téfolu avee le Yicc-Pno-* 

„ vincial de la Compagnie, touchant 
M les moiens de conferver l’union & 

„ la conformité entre les^MifTiorinài- : 

„ res des deux Ordres. 

\*&zs<s- n II eft bon. de dire en pafïànt*, 

„ ajoâte-t-il, que quand il n’y auroit 
„ point d’autre inconvénient que' ce 
M dernier , à ne pas obfervçr ce qui a - ; 

„ efté réfolu de concert par 1 hoftrë ’ ( 

„ Pere Navarrette avec ié Père Vicd-’ 1 

w Provincial de la Compagnie,, il' h’étï ! 

'•/Faudrait pas davantage pour nous v 
,, obliger de nous cônfofmèr à la pra- i 
./tique des Per es Refaites. ' r ' 1 

* ' Il marque-âiliéurs ^8 : temps de * ; 
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cet accord, &: à quelle oc^dionon 
le fit. Laplufpartdes preuves, dit-il, «P a z ez 79 ‘ 
fur lefquelles ces Peres fe fondent, « 
font tirées du livre appelle Li-ki. «« 
le Pere Navarrette nôtre Supérieur «« 
ayant lu leur juftification dans le « 
traité du Pere Brancati, il m'a ou - « 
vert le chemin , me dit-il , je fuis n 
fâché de n'avoir fas fieu cela flutoft. « 

Le Pere Sarpetri finit fon traité, 
comme il Favoit commencé , par 
exhorter fes Confrères à ratifier cét 
accord* C eft , dit-il , pour la fatis- "pagt jzs. 
faétion des Religieux de faint Do- « 
minique mes freres , que j’ay écrit « 
tout cecy : & je les conjure auffi «* 
pour l’amour de Dieu, &: par la cha- «« 
rité qu’ils ont pour moi , qu’a prés «« 
avoir bien Confideré mes raifbns , « 

& de quelle importance il cft que *• 
la conduite des Minières de l’E- « 
vangile foit uniforme , ils approu- « 
vent celle qu’on a tenue , & qu’ils « 
reçoivent avec joye l’accord qui a « 
efté fait en leur nom par le Pere * 
Navarrette avec le Pere Vice-Proi * 


504 E cl air ci f. fur les honneurs rendus 
*vincial^e la Compagnie de Jefus.. 

Vous voyez bien ,■ Monsei- 
gn EUR, que pour s’infcrire en 
faux contre le témoignage de ce 
Dominicain il ne fufnroit pas de 
le faire paflfer pour un ignorant, ou 
mefme pour un méchant homme ; 
mais qu’il faudroit le regarder com- 
. me un homme , qui a perdu l’ef- 
prit. Ce feroit un tres-méchant 
homme d’attribuer 2 fon fuperieur 
contre fa propre confcience un 
Ade fuppofé , & de prendre Dieu 
. à témoin d’une telle fourberie. Mais 
. ne feroit-ce pas une extravagance 
. outrée de faire un ouvrage exprès, 
pour perfuader à fes Confrères de 
la Chine de foufcrire un Ade, qu’ils 
auroient tous vu, dés qu’on le leur 
euft prefenté , n’eftre pas de la main 
v du Pere Navarrette, dont ils con- 
noiffoient parfaitement l’écriture;, 
de leur dire que dans leur Affem- 
. bléede Lanki, où ils s’eftoient tous 
trouvez peu d’années auparavant , 
. ils avaient conclu à lapluralité des 
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voix en faveur du fentiment des 
Jefuites : d’ajouter enfin que c’ef. 
toit conformément aux ordres réi- 
térez de leur Provincial,^ en ver- 
tu de la procuration , que fon Vi- 
caire Provincial à la Chine avoir 
donnée au Pere Navarrette pour 
paffer avec les Jefuites l’accord qu’il 
venoitdefairei Comment un hom- 
me aufli fage & auifi éclairé que 
l’eftoit le Pere Sarpetri , euft-il pu 
efperer de leur impofer fur tous ces 
faits, s’ils n’avoient efté conftans & 
de notoriété publique l 

Il eit donc vray Monsei- 
gneur , que quand il n’y auroit 
plus ni original ni copie authenti- 
que de l’accord du Pere Navarrette 
avec les Jefuites ,. le feul traité du 
Pere Sarpetri en feroit toujours une 
preuve inconteftable. Ainfi nos ac- 
cufateurs. font à plaindre d’avoir 
çfté réduits à contefter la vérité de. 
cét accord , & de ne l’avoir con- 
teftée que fur le témoignage du; 
Pere Navarrette. Car il eft vray que 
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ce Mi{ftonnaire,qui s’eftoit enfui de 
la Chine deux mois après avoir fait 
cet accord , a écrit depu’ 


ces controverfes , dans 


condamne rout ce qu’il avoir ap- 
prouvé par fon Aébe , & renouvelle 
contre les JefLiites les mefmes ac- 
eufations qu’il avoir reconnues fau£ 
fes à la Chine. Mais par malheur 
pour ceux, qui le citent &: qui s’ap- 
puyent fur fon témoignage, la vé- 
rité de ce dernier fait, ne détruit 
pas celle du premier. Je veux dire 
qu’en niant ce qu’il avoit âvcüé à 
la Chine , & en faifant le contraire* 
de ce qu’il avoir fi folennellement 
promis ; il n’a pu empefeher que 
cet aveu & cette promefle ne dé- 
meurent toujours écrits &: fignez 
de fa main -, que les écrits de fon 
Confrère n’en foient un monument 
éternel ; & qu’enfin ion propre IP 
vre ne foit la piece la plus authen- 
tique qu’on puiflè apporter, pour 
monftrer qu’il ne mérité pas qu’on 


en Europe, un volume 
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luy donne aucune créance en tout, 
ce qu’il dit au defàvantage des Je- 
fuites. 

Ce fait eft trop confiderable par 
rapport aux affaires dont nous par- 
lons , pour n’en pas donner des 
preuves. Ce livre du Pere Navar- 
rette eft aujourd’huy comme un 
fonds inépuifable, d’où l’on tire de- 
. qüoi remplir les livres de la Mora- 
le Pratique , te les autres libelles 
qu’on fait contre les Jefuites. Le 
nom de cét Ecrivain fert à autori- 
fer &: les calomnies de ceux qui l’ont 
précédé, parce qu’il les ramaflè tou- 
tes i te celles qu’on emprunte de 
fon livre , ou qu’on appuie fur fon 
témoignage. C’eft apparemment ce 
qui luy fait donner par fes parti- 
fans le titre d’ llluflreNavarrettc, Il 
eft donc important de faire con- 
noiftre par l’ouvrage mefme , quel 
eftoit le cara&ere de cet Auteur. 
Oubliez donc ^/I onseigneur, 
fi vous le pouvez , te fon Acte de 
Canton te le témoignage du Pere 
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Sarpetri Ton Confrère , pour juger 
«lu Pere Navarrctte par le Pere Na- 
varrette mefme. On ne peut pro- 
duire de témoin qui foit moins 
fufpeét dans ce qui le regarde. Il me 
feroit aifé de rapporter ici plufieurs 
traits de fon ouvrage , qui ne font 
- que trop convaincans i je ne m’ar- 
refterai qu’à celuy qui regarde l’en- 
droit de fon livre , dont on a pré- 
tendu fe fervir pour confondre, plus 
hautement l’Apologifte de nos Mif- 
ftons. 

De toutes les cérémonies , que 
les Chinois ont établies en l’hon- 
neur de Confucius, j’ai dk au com- 
mencement de cét éclairciflement, 
que les Jefurtes n’ont laiffé prati- 
quer aux Chreftiens, que celle dont 
on ne peut fe difpenfer, lors qu’on 
prend les degrez. Cette cérémonie 
confifte à fe profterncr devant le 
nom de ce Philofophe écrit en gros 
caraéteres dans #ne efpece de ta- 
blette. Quelque perfuadez quefhf- 
fent les Jefuites, que la cérémo- 


à Confucius & aux Morts . 309 

nie qu’on fait tous les fix mois, en 
p refentant à ce fameux Docteur des 
viandes , des fruits , &: des étoffes, 
ne tient pas plus de l’Idolâtrie, que 
celle que l’on fait au mefme temps 
en l’honneur des Anceftresj ils n’ont 
pas cependant tenu la mefme con- 
duite fur la pratique de ces deux 
cérémonies. Ils ont permis aux 
Chreftiensde s’ac qui ter comme les 
autres , des devoirs qu’on rend à 
fes Anceftres, parce qu’on ne peut 
s’en difpenfer,fans s’attirer l’inimitié 
de tous fes parens, fans décrier nô- 
tre fainte Loi , & fans la rendre 
odieufe à toute la nation : mais ils 
ont détourné les gens de Lettres , 
qui ont embrafle le Chriftianifme, 
3c qui font fous leur conduite, d’af. 
fifter à la cérémonie qu’on fait tous 
les fix mois en l’honneur de Con- 
fucius , parce qu’il n’y a aucune 
obligation de s’y trouver , & que 
d’ailleurs on eftbien-aifed’éloignet 
les Chreftiens du danger de parti- 
ciper à ce que les Payens peuvenr 


Jio Eclairci/, far les honneurs rendus 
y nieller quelquefois de prophanc r 
&: de fuperftitieux. f . 1 

Une conduite fi refervée devroit, ' s 

ce femble , former un puiflfant pre- . t 
jugé en faveur des Jefuites. Il n’y f 
a guere d’apparence que des gens, / • t; 
qui interdifent à leurs Neophites 
des ufages, qu’ils croyent innocens, i 
fuflcnt capables de leur permettre I 
d’autres ceremonies à peu prés fem- q 
blables, s’ils n’eftoient affeurezmo- ’ ti 

râlement qu’il n’y a rien de crimi- Ç 
pci. Le Pere Navarrette a fenti la p 

force de ce préjugé. Mais bien loin ci 

d’avouër que les jefuites delfen- p t 

doient aux Chreftiens d affilier 
aux cérémonies, qu on fait tous les 
jlx mois en l’honneur de Confu- g t 

çius, parce qu’il euft fallu par cet ti 

aveu condamner qu.elques-uns de ^ 

(es freres ; il a mieux aime, contre tt 

fes propres lumières, renouveller p, 

cette accufation, quoy-qu’il en euft 
reconnu la fauflcte à la Chine : mais 4 
Dieu , qui prend pîaifir a confondre ^ 
les calomniateurs, a permis que la ( 
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mémoire a manqué à cét Ecrivain 
' d’une maniéré fi pitoiable, qu’il ne 
s’eft pas fou venu d’avoir nié dans 
un endroit de Ton livre, ce qu’il a 
pofidvement avancé dans un au- 
tre. En voici la preuve. 

Au commencement de la dou- 
zième page du fécond tome. Le 
Pere Navarrette voulant montrer 
qu’il elf utile qu’il y ait des difpu- 
tes entre les Millionnaires de la 
Chine (c’eft le fujet du chapitre) * 
prétend qu’un des bons effets que 
ces difputes ont produit, c’efl que 
far ce moyen nous avons fceu> dit-il, 
nous autres Dominicains & F ranci fi 
càins , que jamais ceux de la Compa- 
gnie n’avoient permis à leurs Chrcfi 
tiens d’affifler aux fiacrïficcs folemnels 
que les gens de lettres font a leur maî- 
tre Confucius i quoy-que ces Pere s, du 
moins la plufpart ,fuppo fient que ce ne 
font pas des fictif ces. Supimos los de 
las dos Religiones que los de la Com- 
faùia nunca avian permitido à fis 
Chrifiiunos afiifiir à los foleanesjà- 
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crifcios , que los Letrados ha^en a 
Ju macftro Confucio : no obfiante que 
los ■ dichos Padres , a lo menos los 
mas , fiuponen que no fin ficrijîdos. 
Pag. 3*9. De plus il fe plaint en trois ou 
390. +S3. quatre endroits de ce que les Je- 
fuites avoient attendu, dit-il, trente 
&: quarante ans à s’expliquer fur 
cela, &; à faire connoiftre leur fen- 
timent. Un filence fi concerté ne 
peut venir félon luy que d’une pu- 
re malice Sc d’une confidence caute - 
ri fiée 3 ce font fes termes. No entien- 
do efias concientias cauteriz,adas. Mais 
ce que l’on ne pourroit jamais croi- 
re , fi fon n’avoit le livre entre les 
mains , eft qu’il leur reproche ce 
« prétendu filence de trente ans, peu 

de lignes après avoir rapporté luy- 
mefme le texte d’une de leurs Apo- 
logies publiée de fon propre aveu 
4 s z» i’ ann £ e 16^1. où il eft dit en ter- 

mes exprès que jamais les Jefuites 
n’ont confenti que leurs Chreftiens 
of&iffent à Confucius ni des vian- 
des ni des étoffes. Peut^on voir.une 

CPU-? 
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contradi&ion plus manifefte? 

Voilà quel eftoit le Pere Navar- 
retcej un homme capable d’impo-* 
fer aux Jefuites contre Tes propres 
lumières, deschofes félon luy tres- 
criminelles,&: aveuglé parlapaflion 
de médire jufqu’à ne pas faire refle- 
xion qu’il les déclare innocens* de 
ce qu’il venoit de leur imputer un 
moment auparavant. Quand il luy 
plaift , c’eft un infigne menfonge 
que les Jefuites 4yent toujours dé- 
tourné leurs Néophytes des deux 
Ceremonies folemnelles qu’on fait 
en l’honneur de Confucius : 8c 
quand il a d’autres veües, c’eft une 
vérité qu’ils ont diflimulée par pu- 
re malice, plutoft que d’ofter le 
fcandale que caufoit leur preten- 
' du filcnce. Icy ce n’eft que depuis 
neuf ou dix ans qu’ils fe fontavifez 
«le le dire là il y a prés de qua- 
rante ans qu’ils le publient dans 
leurs Apologies. C’eft ainfi que le 
Pere Navarrette fçavoit concerter 
; fes açcufations, 8c voilà quelle ef« 
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514 Ecldrcifi fiir les honneurs rendus 
toit la delicateflè de la çonfciencc 
de çet écrivain, qui fur le pretex-s 
t£ qu’on vient de, voir, accujoit lest 
J^fuites d’avoir 1 des confeknces eau te* 
rjrfesyèc qpi ,nc>.craignoit point, 
malgré le témoignage que luy ren,i 
doit du contraire là propre con- 
fidence , de les faire palTer. pout 
des impofteurs ôi.dcs fauteurs, d’i- 
dolâtrie: &: tout cela après âvoir 
protefté devant Dieu avec ferment:, 
qu’il ne parloir que par le zele qu’il 
avoi^ pour la vérité , &: qu’il n’alloLt 
-rapporter que des chofes , dontr )\ 
«y oit cfté témqin.; 

' .Quelle creance peut-on, donner 
à un homme , qui s’accorde fi peu 
avec luy-mefme?&: quel fonds peut-» 
, pn faire fur; un auteur de cecaradç*. 
? re ? Après 4 es r preuvcs fi évidentes 
: ne -doit-on pas le defier de finçerj- 
. téde ceux, qui voyant le livre du Pe^e 
r Navarrette remplidc contradictions 
fi grolfieres ,, ne laiflènt pas de le ci- 
«y ter en toute occaûon r çornqie ip 
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a Confucius & aux Morts, 
des faits qu’ils avancent? 

Je ne m’écarte point de mon fu- 
jet, Monfeigneur , & rien n’eftplus 
avantageux a la caufe des Jefuites 
que d’avoir fait çonnoiftre le Pere 
Navarrette. Animé comme il cftoit 
contre eux , on peut l’en croire, 
quand il parle en leur faveur , & le 
regarder en effet comme un témoin 
irreprochable.Ceft donc la force de 
la vérité, qui lui a arraché l’approba- 
tion authentique qu’il donna au fèn- 
timent & à la pratique des Jefuites 
qu’il avoit fi long-temps combattue: 
&: quand il a voulu détruire ce qu’il 
avoit fi folidement établi par un a- 
été public, cette m’efme vérité l’a 
forcé malgré luy de juftificr les Je- 
fuites , en le traliiflànt luy-mefme. 

Jemarquerois icy en particulier 
tons les Dominicains, qui ont eflé 
du fentiment des Jefuites, &; qui ont 
prislcur parti contre leurs propres 
frères, fi je necraignoisde fatiguer 
Voftre Altefïè Serenifïïme. Je n’eri 


mefme que trop dit fur des té? 


fa Eclairci f. fur les honneurs rendu f 
moignages & des preuves incoiw 
teftables, pour luy perfuàder que le 
plus grand nombre & la plus faine 
partie des Millionnaires qe l’Ordre 
4e faint Dominique eftoit dans les 
tnefmes fentimens que les Jefuites 
fur les Ceremonies de la Chine. Sur 
quoy je vous fuplie ? ^îonfeigneur, 
de me permettre de faire encore 
quelques réflexions, 

La première que la défenfe & la 

julVification des Jefuites eft en cette 
bçcafion la défenfe & la juftifîca- 
tionde l'Ordre de faint Dominique; 
puifque les plus grands hommes 
que ce faint Ordre ait fourni à la 
Chine, fuivoientles idées & la pra- 
tique des Jefuites,fur ce qui regarde 
les honneurs qu’on rend à Confu- 
cius aux Morts. Oeft donc une 
étrange fupercherie que l’op fait au 
public, de dire , en parlant de ces 
conteftations, que les Jefuites fonj 
feuls de leur cofté contre tous les 
autres Millionnaires. La fauflfeté efl 
manifeltç après le détail que je viens 


V 


à Confucius & aux Morts. 51 y 
de faire : & j’ofe dire que, quand les 
Jefuites ne feroient jamais entrez 
dans la Chine, la difpute dont il s’a- 
girjn r y aliroit pas efté moins vive en- 
tre les autres Millionnaires* à moins 
que les cenfeurs de la pratique des 
Jefuites ne l’eulTent approuvée dans 
leurs propres freres j ce qu’ils au- 
roient fait apparemment apres tant 
d’éclairciflemens conformes auxré- 
ponfes des fouverains Pontifes &: de 
la lacrée Congrégation de la propa- 
gation de la foy:car on fçait allez 
que certaines gens n’ont trouvé cet- 
te pratique criminelle , que parce 
qu’ils vouloient abfolument que les 
Jefuites fuflènt coupables. 

Ma fécondé reflexion eft que , 
quand le témoignage deD.Gregoi- 
re Lopez , foutenu des fuffrages du 
plus grand nombre des Millionnai- 
res &: des Supérieurs mefme de fon 
Ordre, ne feroitpas une demonftra- 
/tion évidente dans la matière donc 
il s’agit} on ne peut nier que ce ne 
foit un préjuge ailes fort 6 c allez 


jï8 Ëclaircif. fit les honneurs rendus 
puilfant pour rendre l’opinion des 
Jéfuites la plus probable : ce qui dés- 
là rend leur conduite irréprochable 
fur les Ceremonies de la Chine : & 
bien loin d’y trouver à redire^ on au- I 
roit fu jet de fe plaindre d’eux , & de 
les regarder comme des prévari- 
cateurs , s’ils en avoient ufé autre- 
ment. 

Car fuivant la réglé pleine de là- ? • 
geffé que la facrée Congrégation de 
la propagation de la foy a donnée 
aux Millionnaires de ces païs-là, 
c’eft allez qu’un ufage ne foit pas 
évidemment contraire à la Religion 
dr aux bonnes mœurs a , pour devoir 

le tolerer dans les Néophytes. Or 

> ' r \ 

a Nullum ftudium ponite , nullâque rationefiia- 
detc illis populis^tritusfuos.confuetudines&mcr- 
res mutent, modo ne Tint apertiffimè religioni & bo- 
nis moribus contrarias. Quid enim abfnrdius quam 
Galliam, Hifpaniam,aut Italiam,vel aliamEuropae 
partem in Sinas invehere ? non hæc, fed fidem im- 
portate.qux nullius gentis ritus aut confuetudines, 
qux modo prava non fint.aut refpuir, aut Ixdit,imo 
veto farta te&a elfe vult. Excerpta ex inftruftione 
miffàa S.Congregatione depropag.Jid.ad fic.Apoft . 

• Jndias proficifcentcs pag. 14. 


. ;v \- \Çonfuciul&MX Morts. 
ç*eft ce que les jçiuitès ont ob-,' 
lervé avec exactitude. De toupes^ 
les ceîemonies Çhinoifes, ils n’ont, 
permis aux Chrétiens que ce qui 
leur a paru licite, aufli-bien qu’aux 
Dominicains, qui les ont fuivi. Pajj 
confçquent ils n’ont rien permit 
qu’on puiflc dire incontcftablcmcnt 
eftre mauvais. Leur précaution a 
efté mefme fi grande, que de toutes 
les Ceremonies , qui font entres? 
grand nombre VU Çhiu$ 3 ik U’çnc 
permis que celles, dqnt on ne peuj: 
abfplument fe difpenfer, fans dpn? 
ner aux infidèles du mépris 6 c dç 
1 eioignemept pour noftre religion, 
& fans expofer les Chreiliens à des 
inconveniens tres^facheux, & mef- 
jne à la perfecution, 

Il faut l’avouer, Monfei gnpur, 8£ 
c’çft ma troifiéme reflexion , rien 
-n’eftplus étrange que la prévention 
que nous voyons tpus les jours dans 
certains efprits, qui parlent avec 
u ne autorité & une h&rdiçffe^çapâp- 
ble dümpofer, quoy qu’ils ne jugeqc 

O iiij 


fio 'Eçhireif fur ies honneurs rendu* 
jamais que par une palfion aveugle* 
qui ne leur perniet pas de voir ce 
qui eft le plus évident.Si les Jefuites, 
qui ont les premiers porté la foy à 
la Chine , qui y ont travaillé fciils 
pendant cinquante ans, euflent def- 
fendu à leurs Néophytes de rendre 
à Confucius &aûx Morts les hon- 
neurs que les loix prefcrivent ; & 
que par cette conduite , ils eufïenc 
exclus du Chriftianifme cette mul- 
titude innombrable de Chinois , de 
Cochinchinois , & de Tonquinois, 
qui l’ont embraflé: fi d’autres MiC- 
fionnaires femblables à ces Domini- 
cains, dont j’ay parlé, venant après 
eux , euffent découvert l’illufion 
"d’une conduite fi contraire aux ré- 
glés de la facrèe Congrégation , qui 
: iont celles de la charité & du bon 
fens j quelles plaintes, quelles inve- 
ntives , quelles terribles impréca- 
tions n’aùroit-ort pas fait de tous 
coftez contre ces Jefuites? Avec quel 
feu & quel zele ne leur demande* 
toic-on pas compte dans les Mora^ 
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4 Confucius & aux Morts, 321 
les pratiques de la perte de tant da- 
rnes , auxquelles ils auroient ferme 
la porte de l’Eglife & du Ciel par 
un pur enteftement & par un faux 
point d’honneur? 

11 eft donc évident que les ]efui- 
tes ne pouvoicntfe comporter avec 
plus de fageflé & de circonfpe&ion, 
qu’ils ont fait fur ce qui regarde les 
Ceremonies de la Chine: puifque 
tous les honneurs qu’on rend à Con- 
fucius &; aux Morts ne font que des 
honneurs purement civils, qui n’in- 
tereflènt en rien la religion -, comme 
en font perfuadées toutes les perfon- 
nes éclairées & habiles dans la le- 
cture des livres Chinois , quand el- 
* les fe font données la peine d’appro- 
fondir cette matiete. 

Onnepeutfansinjufticeen faire 
un crime auxjefuites, ni faire paflèr 
pour des prévaricateurs indignes de 
leur miniftere &: des fauteurs d’Ido- 
latrie, le faint Evefque D. Grégoire 
Lopez, tant d’illu lires Domini- 
cains, ni tant de fervens Mifïionnai# 

Ov 






yii EcUrcif fur les honneurs &e. 
res qui fe font facrifiez , &: qui fe 
facrifient encore tous les jours pour 
le falut des âmes ; ni mettre au nom- 
bre des Idolâtres tant de vertueux 
Chreftiens , dont les payens mefme 
font publiquement leloge. 

Je n’ay fait qu’ébaucher cette ma-* 
tiere dans cet éclairciffement, mais 
j’en ay alfez dit pour faire connoif* 
tre la vérité, & pour juftifier les Mit 
Ç \ onnaires & les nouveaux Chref- 
tiens de la Chine des calomnies 
qu’on leur impofe avec tant de ma- 
lignité. 
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